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ELOGE HISTORIQUE 
De Monfieur BU^LAMAQUI. 

M O N S I EU R, 

VOus me demandés de vous rendre rai-
fon d'un Ouvrage qui fait du bruit de

puis quelque tems. En voici le titre, Princi
pes du Droit Naturel, par J. J. Bur lamaqui,G?«« 
feiller d'Etat, £5? ci - devant Profeffèur en Droit 
Naturel & Civil ÇL Genève. Vous fouhaiteriés 
que je vous en donaflfe une efpèce d'Extrait, 
& que j'y joignifle quelques particularités de 
la Vie de l'Auteur, que vous fériés bienaife 
de conoitre. 

Xz Le 
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Le premier Article ne m'embaraflera pas. 

Ce que vous exigés de moi eft déjà fait > & 
beaucoup mieux que je ne le pourrois faire 
moi même. Vous trouvères dans le dernier 
Volume de la Bibliotècjue raifonèe$ un Extrait 
très exad & très détaillé de cet excellent Ou
vrage *. Je ne puis rien faire de mieux que 
de vous y renvoier. 

Les Journaliftes de Hollande ne font pas 
les feuls qui en aient parlé. Ceux de Paris 
en ont fa t auffi une mention honorable. Le 
Journal des Smam a comencé à eu doner 
l'Extrait dans le Mois de Mars de cette an
née : Vous ne fauriés encore l'avoir vu. Cela 
m'engage à vous en tranfcrire quelque 
chofe. 

il En jugeant de tout l'Ouvrage de Mr. 
,, Burlamaqui , dilent ces Joumalilles i par 
,, le premier morceau rendu public, nous 
„ croïons y reconoitre un Auteur qui co-
,, mence à procurer à la Société un Traité 
„ de Droit Naturel, dont le Siflème femble 
» mieux lié, mieux fuivi , plus clair & plus 
i) concis, enfin d'une utilité plus étendue, 
,, que ce qui avoit paru juf̂ u'à prêtent de la 
)9 part de Grotius & de Fuffendorf. 

99 On ne doit point regarder Mr.B. corne 
99 un fimple Compilateur. L'idée que la 

ledu-

* Bibliot. Raifonee, T. XXXIX* Seconde Partie. 
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9, Icdçre de Ton Ouvrage laïfife de lui 1 efl 
9» bien plutôt celle d'un véritable Auteur * 
99 auquel tout ce que renferme (on Ouvrage 
99 efl propre 9 par la jufteffe avec laquelle \\ 
99 a conçu les principes qu'il y expofe, foit 
99 qu'il en ait fait la découverte, ou qu'il Paie 
M empruntée de ceux qui l'ont devancé, par 
99 par U rpetho.de dont il a fait ufage pour les 
99 lier & lesdtfpofer, enfin par les traits lu-
99 mineux. qu'il a emploies pour les peindre 
99 à l'efprit de Ton Le&eur. 

99 La>uftefTe des Réflexions, lafolidité des 
99 raifonen&çns, la perfeâiotf de lamétho-
99 de, qui conduit le Lecteur parles degrés 
99 les mieux fui vis, jufqu'au but le plus utile* 
9̂» c'eft à* dire » jufqu'à faire coaoitre» eftimer 
99 & aimer la Rai Ton & laVertu ; enfin la pu» 
99 reté, la uetteté, la précifion du Stile, font" 
99 les principaux traits qui nous ont paru ca-
>t radérifer ce Traité, 

Les Jouru&liftes reviennent encore à com
parer cet Ouvrage avec ceujt de CtQtius & de 
Fufiendorf. 

9, te premier, difent- ils, paroit avoir eu 
99 pour objet principal % les Souverains, 
,i leurs Miniftrçs & Cçafeils, leurs Géné-
99 raux & leurs Ambafladeurs. Puffmdçrff 
, , femble s*être propofé plus particuliére-
„ ment PacompIUrement de toutes les oblU 
91 gâtions entre Particuliers % Ôç la boue ad-

X 3' mi-
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,, miniftration de la Juftice, qui doit y pour-
9I voir. Mr. Eur lama qui s'eft intèrefle d'une 
9i manière plus marquée, à Pavantage de 
ii tous les Homes, chaeun en particulier. 
„ Tout ce qu'il y dit ne tend qu'à leur dé-
99 montrer lenfiblem^nr,que quiconque vou. 
99 dra bien calculer, & balancer, d'un côté 
99 les eforts qu'exige l'obéiflTance aux Loix 
, , de la Raifon , & les récompenfes atacfrées 
„ à cette foumifïion > d'un autre côté la fa-
9t tisfadion momentanée que peut procurer 
99 le mépris de ces Loix , & les fuites funef-
99 tes que ce mépris entraine, ne pourra fe 
, , refufer, du moins à la convidion la plus 
99 intime, que le parti de la Raifon eft le feul 
99 qu'il doive choifir. Tout fe réunit pour y 
j , faire voir que la docilité à la voix de la 
, , Railon eft feule propre à procurer fure-
9t ment à l'Home l'état le plus parfait, & par 
99 confcquent le plus heureuX9même dès cet-
„ te vie, & à le confoler des peines qui en 
„ font inféparatfles, par une efpérance au 
99 moins très vrarremblable, fi elle n'eft plei-
99 nement démontrée par les feules lumières 
9, de la Raifon, mais au furplus très certaine 
,9 par la Révélation, d'une félicité complette 
„ apiès la Mort. 

Voih , Mcnfteuti quelques Morceaux de 
cet Extrait que j'ai cru qui vousferoient plai-
fir. Il eft iort étendu, & les Journalises fe 

font 
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font crus obligés à en faire une efpèce d'exi 
cufe à leurs Ledeurs. 

ti II eft fi rare,ajoutent ils,d'avoir à anon.1 

>, cer des Ouvrages auflî intéreflans par leur 
j , fujet t auflî généralement utiles par leur 
j . objet, & auffi bien exécutés, que nos Léo 
„ teurs ne doivent pas être étoiles de nous 
99 avoir vu excéder dans cet Extrait nos bor-

" 3> nés les plus ordinaires. Nous ne quitoni 
9f encore le Livre dont nous venons de par-
„ 1er, qu'a regret, & dans Pefpérance de le 
„ reprendre, pour faire conoitre dans un (e-
,9 cond Extrait le détail du Traité en lui 
i9 même 

Outre la bonté de l'Ouvrage » il y a une 
raifon fecrette de ce que les Journaliftes s'y 
font arrêtés fi long tems. C'eft une petite 
Anecdote dont je dois vous faire part. Mr. 
Dagueflèau, Chancelier jle France, avoit trcai-
vé le mofen de le lire en Manufcrit. Ce digne 
Magiftrat,plusrefpe&able encore paries lu* 
mitres, que par (on Emploi f fit cette Ledu-
re avec beaucoup duplication. Quand le 
Livre fut publié, il chargea les Journaliftes 
d'y faire une atention particulière, & d'en 
rendre raifon au Public d'une manière bien 
détaillée. 11 honora même l'Auteur d'une de 
fes Lettres, où il lui marque le cas qu'il fait de 
fon Ouvrage, 

Outre les Exemplaires envoies en France, 
X 4 le 
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te Libraire, malgré la diférence de la Larçt 
gue, ne laifla pas d'en faire partir un nom» 
&?e confidérable pour l'Angleterre. Ce n'e(| 
pas afïez de dire que le Livre y a été goûté ; 
tous les Exemplaires ont été enlevés avec uno 
rapidité étonante. Pour fatisfaire à l'emprel-
fement du Public, ons'eft mis en devoir de 
le traduire inceflamment , & il doit paroitre 
actuellement en Anglois. 

Voilà quelque détail fur le Livre que vou$ 
défiriésde conoitre. Pour l'autre Article» ie 
veux dire ce qui regarde la pcrfone même de 
FAuteur, je pourrois éluder vôtre demande» 
en vous aléguant cette Règle établie fréquem» 
weat dans le* Journaux literaires , qu'eciire 
fe Vie d'un Auteur c'eft proprement faire 
IfRifloire defes Ouvrages. C'eft ordinaire
ment tout ce que le Public en veut favoir. 
Mais je reconois de bone foi que cette excu» 
fe ne (eroit pas valable. On peut envifager 
Mr. Burlamaqui fous d'autres côtés que celui 
d'Auteur» & des côtés, fort intèreflans. Ou
tre vos ordre*, ce qui doit m'engager enco
re à m'étetidre un peu fur fon chapitre, c'eft: 
que depuis vôtre Lettre reçue > nous avons 
eu le malheur de le perdre. C'eft donc le 
véritable point de nous entretenir fur foa 
tojet. 

Jean Jaques Burlamaqui eft né a Genève le 
19. Juillet 1694. 11 y fit fes études avec 

beau-
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beaucoup de fuccès. Dés fa jeunefle > il fe 
<diftinguoit par fon aplication, & lur tout 
par le latent qu'il avoit de porter (es Amis à 
appliquer auflj, & à leur rendre l'étude ai
mable. Après avoir fait fort exactement fa 
Philofpphie f il fe tourna du côté de la Jurif* 
prudence. 11 y fit de û grands progrès qu'il 
M fait ProfefTeur en Droit à l'âge de %<;. 
eu 26. Ans. 

11 demanda à (es Supérieurs îa permifllon 
de voïager une année ou deux « & il n'eft 
pas néceflaire de dire qu'il fut bien mettre à 
profit Ion Voïage. j 'ai peu de chofe à vous 
aprendre fur cet article. Il fe réduira aune ou 
deux circonftances. Je fai qu'étant à Oxfott , 
on fit beaucoup détention à lui dans cette 
Univerfité. Pour lui en donerdes marques» 
il fut réfolu dans une Aflemblée de lui faire 
préfentde quelque Livre considérable, dans 
lequel on marqueroit que cVtoit un foible 
témoignage de la confidératiou qu'il s'étoit 
atirée par fes lumières & par (es autres bon
nes qualités, pendant (on féiour parmi eux. 
En confequence on lui dona FHiftohrc de /'A-
caâimiâ d*Oxfort, en 2. Volumes grandfoliot 
enrichis de belles figures, & de tout ce que 
l'Art du Relieur peut mettre d'ornemens (ur 
un Maroquin rouge. Mr. Lullin, aujourd'hui 
Profefleur d'Hiftoire Eccléfiaftique dans nô. 
tre Académie, & Compagnon de Voïage 

de 
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de Mr. B. eût auffi un préfent équivalent* & 
partagea avec lui ces marques d'cftime. La 
délibération de l'Affemblée les regardoit tous 
deux. Elle fut imprimée, fignée du Vice 
Chancelier de PUniverfité, & jointe au pré
fent qu'on leur tailoit. Elle eft datée du 30. 
Juii) 1721. 

Mr. B. étant en Holande, ne manqua pas 
dealer jufqu^ Gromngue pour voir Mr. Bar-
beiraCy qui avoit été apelé depuis trois ou qua
tre années pour y proteffer le Droit. 11 le vit 
plufieurs fois, & l'on fait que cet habile Ho. 
me dit, qu'il n'avoit jamais trouvé d'Efprit 
plus net, & plus précis que nôtre Voiageur. 
En général, dans fes Voïages,il s'eft atiré d'u
ne manière particulière, I eftime & l'amitié 
de toutes les perfones de mérite qui l'ont 
conu. 

De retour dans fa Patrie en 1722. il fit ré. 
guliérement fes fondions de Profeffeur. Il a 
enleigné le Droit plufieurs années avec beau
coup de diftindion. C eft proprement lui 
qui a jette parmi nous les véritables fonde-
mens de la Jurifprudence. Le Droit Naturel, 
qui étoit particulièrement fon département, 
eft le côté par où il a fur tout excellé. 

Après avoir doné régulièrement des Le
çons pendant près de vingt-Ans, il eut be-
foin de repos. Sa fanté atbiblie ne lui per
mettant plus de s'aquiter de fes fondions, il 

de-
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manda (a démiffion. Aïant refigné fon Em
ploi en 17?8 ou 1739. *1 n e fongeoitplus 
qu'à paffer tranquilement le refte de (es jours. 
Mais ce repos ne dura pas long tems. Sa Pa
trie avoit encore befoin de lui. Y aïant une 
place vacante dans nôtre Petit Confeil en 
174?. on le folicita vivement à la remplir. 
C'eft une efpèce de marche établie dans nô
tre République , que ceux qui ont enfeigné 
la Jurifprudence d'une manière diftinguée> 
aquiérent par là une forte de droit à la Ma-
gift rature. Nous voïons dans nôtre Hiftoire 
un Jaques Godefroid, un Jaques Le&, & d'au-
très habiles Jurifcônfultes > qui font entrés de 
cette manière dans nos Emplois politiques. 

Mr.B. réfifla long tems à toutes les folicita-
tions qu'on lui Ht pour cela»aléguant toujours 
la foiblefle de fa lanté. Mais le Préfident lui 
dit de la part du Confeil qu'on le décharge-
roit de toutes lès fondions pénibles qui de-
mandoient quelque vigueur de Corps, & 
qu'il en feroit quite pour doner fes avis dans 
les délibérations ,• & il y entra fous cette con
dition. La crainte qu'on a voit de le perdre 9 
a fait qu'on lui a tenu exactement la parole 
qu'on lui avoit donée. Mais malgré l'aten* 
tion à le_ménager, on n'en a pas joui long-
tems. Il *îft mort de phtifie le 3. Avril de 
cette année , âgé de 54. Ans. 

11 s'agit présentement, Monfieur, de vous 
doner 
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doner en peu de mots le caradère de fon E(-
prit & de (on C œur. En général on a tou
jours remarqué en lui beaucoup d'amour 
pour la Vérité & pour la Vertu. Ami du y rai, 
il avoit beaucoup de fagacitc pour le trouver. 
Il debrouilloit une Quetlion avec une nette
té d'idées admirable. Nom l'avons toûj'ours 
remarqué avec une efpèce de (urprife,*dans 
des Sociétés Litéraires, où Ton traitoit régu
lièrement quelque matière de Science. Dès 
que Ton tour de parler étoit venu, on voïoit 
lé fujet s'éclaircir entre Tes mains d'une ma
nière frapante. 

Ce qui lui avoit doné cette juflefle & cette 
pénétration d'efprit, c'eft qu'il s'étoit fait une 
habitude de méditer beaucoup. La foibleffe 
de fa vue Pavoit empêché de lire autant qu'il 
auroit fouhaitè. C'eft ce qui l'obligeoit à ren
trer en lui même, & à chercher dans la mé
ditation, ce que les autres trouvent dans les 
Livres. Ceft ce qui lui a doné ce caradère 
original fi marqué dans (es Ouvrages. Ceux 
qui méditent beaucoup ont ordinairement 
un défaut, c'eft d'aler trop loin & de doner 
dans des fpéculaîions trop recherchées & 
trop métaphifiques. Mais il a toujours (Ci évi
ter cet écueil, & s'arrêter (agement au point 
que la Railon lui majrquoit qu'il ne faloit pas 
paffer. 

Pour fa manière d'enfeigner, on voïoif un 
Mai 
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Maitre,qui remontoit aux premiers principes* 
qui les expofoit avec netteté, ôc qui endéve-
lopoit eniuite toutes les confèquences. Il fe 
difiinguoit par (a méthode, fa clarté, (a préci
sion. Ce n'étoit pas aîTez pour lui des'expii. 
jner d'une manière à fe faire entendre, il votu 
loit encore qu'on ne pût pas ne le pas enten
dre. Ses idées & fes exprefliojis étoïent fi 
nettes qu'on n'avoit befoin ni d'intétprète, 
ni prefque de réflexion pour en démêler 
le fens. Tout ce qu'il enfeignoit frapoit d'a
bord Pefprit de (es Auditeurs, & yjettoit la 
lumière. 

Sa Précifion ne fe faifoit pas moins remar
quer, Cétoit chez lui un don de la Nature, 
qui fembloit être néavec fou efprit» à moins 
que vous n'aimiés mieux la regarder corne 
une fuite de la jufteffe & de la netteté de fes 
idées. Il écartoit avec foin tout ce quiétoit 
étrangère fa matière. 11 n'y foufroit rien d'i
nutile , ni qu'on pût apeler hors d'œuvre. 
Cette qualité convient parfaitement dans les 
Sciences f fur tout lorsque, corne dans nô-re 
Profefleur, elle ne nuit point à la clarté* 
Bien loin que fa Précifion empêchât qu'on 
ne comprit parfaitement fes difeours, il fem
bloit au contraire qu'en raprocham les idées, 
il les rendoit non feulement plus vives , mais 
encore plus claires. La clarté qui liait delà 
Précifion cft une Clarté qui frape dans l'inf-

tant 9 
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tant, au lieu que celle qu'on prétend que 
produira un Stile difus , ne vient que peu à 
peu, & fait languir l'Auditeur,pour ne pas 
dire qu'elle ennuie le plus fouvent. Nôtre 
Profefleur avoit l'art d'épargner cette lan
gueur à ceux qui l'écoutoient, en réunifiant 
ditérens traits de lumière dans une phrafe 
courte & précife. 

Mais, Monfieur, je ne prens pas garde 
que je pourrois bien doner moi même dans 
la difufton, en blâmant ce défaut. Je viens 
donc inceffamment au (uccès des Leçons de 
nôtre Profefieur. On ne tarda pas à remar
quer la fupénorité de fes talens, & les avan
tages de fa manière d'enfeigner. Son Audi
toire étoit extrêmement fréquenté, non feu
lement par des Etudians ordinaires, mais par 
des Etrangers de diftinâion. 

La Nobiefle AngIoi(ê,qui en voïageant; 
ne manque guère de faire quelque féjour 
dans nôtre Ville, n'auroit pas crû en avoir 
profite» lielle n'avoit pas fait un Cours de 
Droit Naturel fous cet habile Maitre. S. A. le 
Prince Frédéric de Hefle Caffel, qui vint faire 
ies études à Genève, il y a douze ou quinze 
Ans, prit des Leçons de M. Burlamaqui, 
plufieurs Années de fuite* Aïant été obligé 
îur la fin de 1734. ^e fa,re ut1 Voïage à Cajjelf 
il emmena avec lui fon Profefleur, qui eut 
l'honneur de revenir avec le Prince,après un 

féjour 
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féjour d'environ une Année dans cette Cour» 
où il avoit reçu de grandes marques d'eftime 
du Prince Guillaume, & de (es Miniftres. Je 
ne dois pas omettrcque le Prince George, fon 
Frère cadet, vint à Genève en 1744. & y 
fit un féjour d'environ deux Années,pendant 
lefquelles il voulutfvoir fréquemment Mr.B. 
Il l'honorât de toute fa confiance, ce qui en
gagea un des Amis de nôtre ProfefTeur à lui 
aphquerce Vers d'Horace, 

Principibus placuiffe Viris n<)n ultima laus ejl. 

Après avoir trouvé djns Mr. B. l'habile Ju-
rifconfulte, & un Efprit véritablement philo-
f ophique, je puis vous y montrer auffi l'Ora
teur. Vous auriés crû qu'il ne devoit pasl'é-
tre, ne fe piquant que d'être net & précis. 
Cependant il étoit réellement éloquent, mais 
d'un genre d,éloquence,qui ne confifte point 
dans un faux brillant. Il profcrivoit l'enflure, 
& cette ambitieufe recherche du fublime qui 
gâte aujourd'hui tant de Pièces qu'on vou* 
droit nous douer pour des Chef d'Oeuvres 
d'Eloquence La fienne confiftoit dans la clar
té du Difcours & dans la force des preuves. 
Point chez lui de ces ornemens qui ofufquent 
la vérité, point d'expreffions trop recher
chées, mais auffi il /avoit toujours emploïcr 
les termes les plus propres & les plus énergi

ques. 
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ques. II pofledoit parfaitement toutes lés dé* 
hcatefles de la Langue Latine & de la Fran
çoise. Loin que faprécifion rendit (es Dif-
Cours trop fimple$i& corne il femble d'abord* 
un peu fecs, il vérifioit parfaitement une Ma
xime de feu PAbé Girard, qui dit dans (es Si' 
nonimes François, que le s idées précifes embeïïif-
fent le langage ordinaire, & qu'on peut dirt 
q* elles en font lefublime. 

Ce qui pouvoit aufïi contribuer à rendre 
Mr B un vrai Orateur, c'eft qu'il avoit beau* 
coup de Litérature. 11 avoit lu toutes fortes 
de bons Auteurs , autant que la foiblefle de 
fa \ue avoit pu le lui permettre , & (on boit 
goût naturel fupléoit à ce qui pouvoit lui 
manquer du coté de l'érudition. On peut 
juger de (a Litérature par une Bibliotèque 
de Livres très bien choifis > qu'il s'étoit 
procure. 

Outre les Sciences, il entendoit encore le* 
B^aux Arts, Peinture , Sculpture, Archi* 
ledlure, & Mufique. En particulier il aimoit 
beaucoup la Peinture r & en jugeoit en véri
table ConoifTeur. Il en avoit faifi les vrais 
principes, avec autant defagacité & de préci-
fion qu'il l'avoit fait à l'égard de la JurifprU-
dence. C'eft lur tout dans ce que cet Art a de 
plus dificile & de plus délicat, qu'on pouvoit 
Conoitre jufqu'où s'étendoit fon bon goût. Il 
ctoit charmé lors qu'il pouvoit trouver quel. 

qu'un 
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qu'un avfec qui il pût s'entretenir fiir ces ma-1 

tiéres. Heureufement pour lui, il avoit été lo« 
gé pendant plufidurs années dans la même 
Maifon que Mr. Arlaud célèbre Peintre en 
Mignature» qui raifonoit auffi fort bien de fon 
Art. Depuis la mort de ce Voifin, Mr. B* 
avoit lié dans les Pais étrangets une corref-» 
pondance pour s'entretenir de la Peinture 
avec dHiabiles gens. 

Il avoit ramaffé de grands Recueils d'Ef-
tampes.où Ton voïoit fon goût exquis pour! 
le Deffein. Malgré la médiocrité de fa For-
Itune i il n*avoit pas laifTé de fe procurer une 
Colledtioude Tableaux tort précieux. On 
Voïoit dans fon Cabinet la Vocation de St* 
Matthieu $AnnibalCarrache & deux oU trois 
autres beaux Morceaux de ce grand Maître} 
le Portrait de Rjmbrand peint par lui même » 
& deufc ou trois autres eXcellens Portraits» 
& des meilleurs qu'il ait faits * une Vierge 
du Parmefan, & divers aUttei Originaux: 
11 s'étoit borné à Un petit nombre de Ta* 
bleaux des rtieillefurs Maîtres. Il ne s'eri laif-
(oit point impofer par un beau coloris dans la 
Peinture, ni par je beau burin {une Eftampé, 
au préjudice de la juftefle & de la correétioti 
du Deflein. On le voïoit toujours préféré* 
les Eftampes des bons Maîtres, quoi que 
mal gravées, à celles qui plfiifoient le plus aux 
yeux. Son amour pour ies Arts (e répandoit 

Y lur 
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fur les Artiftes. Ils étoient toujours très 
bien reçus chez lui f malgré fes grati-/ 

,des ocupations. H leur donoit d'excel-
lens Confeils , & quand il leur trouvoit du 
génie i il leur faifoit conoitre les vrais prin
cipes de leur Art, & les faifoit remonter juf-
qu'à la fource du Beau. En un mot fon 
Âpartement étoit une véritable Ecole d'Ar-
tïfte. 

Après avoir parle des lumières de Mr. B. 
vousvoulés bien, Monfieur f que nous difions 
auflî un mot de Tes Vertus. Les qualités du 

.Cœur «e le cédoient point chez lui à celles de 
FEfprit. Ses inclinations étoient toutes tour-
nées au bien. On remarquoit en lui des prin
cipes de Vertu qui ne fe démentoient jamais, 

. mais en même tems d'une Vertu douce & aco-

. modante. 
11 avoit les qualités les plus fociables & les 

tplus liantes, li contrediloit rarement ceux 
qui ne peufoient pas corne lui. Il écoutoit 
tranquilement des (ontimens opofés aux fiens. 
,11 avoit pour règle de ne point heurter de 
( front ceux qui lui paroiffoient être dans l'er
reur. Mais dans le progrès de la Converla-

.tion, il avoit le fecret de les éclairer d'une 
manière douce & imperceptible. Il les fai
foit ordinairement rentrer come d'eux raê-

i mes, dans la bone Voie, 
Il y a pjus i C'étoit une belle Ame > une 

Ame 
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'Ame noble & généreufe, toujours prête à 
s'emploïer pour ceux qui a voient befoin de 
lui, toujours diïpolëç à faire du bien* Bien 
des jeunes gens qui avoient du talent, mats 
qui manquoient de fortune , s'en font repen
tis. Il en a poûfle dans les Beaux Arts, Il les 
a aidés, non feulement de-fes Confeils, «mais 
encore de fecours très réels. Vous ferés bien 
aife, M on fit m * de voir ce qu'a écrit là deflus 
à location de fa mort, un habile Deffinateur 
& Graveur, qui eft fort eflimé a Paris par 
la force de (on burin. C'eft lui qu'emploie 
l'Académie des Sciences 1 & à qui elle fiait 
Une Penfion. Vous poùvés juger par là de 
Ton habileté» dont il rend homage à nôtre 
défunt. Voici cornent il s'exprime là deflus» 

» Mr. Burlamaqui, dit-il, aidoit les Jeu-
it nés gens avec beaucoup de bonté. 11 leur 
»» comuniquoit fans réferve. toutes les Pié-
91 ces qu'il pofledoit dans fon Cabinet. Il 
„ prévenoit même leurs defirs, & aninioit 
„ leur courage, dune manière toujours éfi-
>, cace. Loin de les oublier ou de les perdre 
„ de vue 9 lors qu'ils s'étoient rendus dans 
f9 les grandes Villes pu font lesbones Ecc-
9» les de Peinture» il iembloit redoubler fes 
99 foins .pour leur avancement. Il faifoit 
99 ufage de fon crédit en leur faveur » & leur 
99 procurait de bones recomandations. U 
99 fupléoit à leur* befains réels, quand cela 

Y * . étoit 
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„ étoit néceffaire. Il n'éxigeoit d'eux, polir 
*, toute reconoiffance .qu'une fréquente cor-
,, refpondafnce avec lui, pour lui rendre un 

-j , compte e*a£t & fuivi de leurs progrès; ce 
j , qui tournoit encore tout à leur avantage. 
„ En un mot il étoit pour eux un Maître» 
u un Ami, un Protecteur, un Père, & il y 
„ a actuellement tel Artifte qui lui doit ce 
„ qu'il y a de bon dans fon état i fes Mœurs 
i> & fes Talens.,, Ces traits & divers au
tres que je pourrois citer,font voir dans M. B. 
un Ami du Genre humain, une Ame grande 
& génereufe pottée à cette bénéficence uni-
verlelle.fi recomandée par les grands Maîtres 
de Morale , & qui donc à l'Home un caractè
re de grandeur des plus marques. 
C'fcft ici où je dois lui faire honeuf d'un beau 

Préfent qu'il a fait dans fonTeftament à nôtre 
'Biblioth. pub'ique. Il en avoit été pendant 
long • tems un des Directeurs, & avoit doué 
• d'excellensConfeils pour fon embellifTement. 
-Il a encore contribué à l'enrichir après fa 
mort 11 lui a doué de* Tableaux, des Livres 
précieux & rares, & fur tout de très beaux 
"Recueils d'Eftampes, le Mitfeum FlorentinutHi 
t)U le Cabinet du Grand Duc de Florence, 2. 
Volumes folio contenant les gravures des 
Pierres Antiques i les Statues Antiques par 
Pierre Petit, le Salon Barberm; les Loges 
du Vatican gravées par Lanfranc; le Recueil 

http://verlelle.fi
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<ïes DefTeins du Cabinet du Roi, gravés par 
le Comte de Cailys, & bien d'autres Pièces, de, 
cegenre.qui font également des Monurnens. 
de Ion bon goût dans les Arts, & de fon zèle 
pour le bien public. , .|. 

Je vous ai déjà dit, Monfîeur, que dès qu'il 
eut ceffé d^enfeigner le Droit, il fut vivement, 
follrèité à entrer dans nôtre Petit Confejl. If, 
réfifta long-tems & il ne fe rendit qu'à la 
Voix de fg Patrie qui luidemaudoitfes iumié-v 
res. Son Election réunit tous les (ufrages, &, 
fe fit par une forte d'aclamation. Il pft bpti. 
de vous le répréfenter auffi dans ce nouveau 
pofte, • 

D'abord je dois remarquer qu'on trouva 
en lui un Magiftrat également éclairé & hu
main. Il n'a 'jamais rebuté perfone de ceux;! 
qui alqjent à lui, on le trouvoit toujours ac-
ceflîbte& arable. ; L.- /..,. , 

Vouscompreijés aiféroent, Monjieur, qu'a
vec les grandes lumières qu'il avoitfurla ju-
rifprudence » il ne pouvpit qu'être un e'xçef-
lentjugç en matière d'AfairesCiviles;fur'?Qm;. 
fi vous y joignes la droiture de foi} Cçear. 
Mais il le diftinguoit auffi du côté de la Po-; 
lïtique, U conoiiToit parfaitement la npture 
de nôtre Gouvernement, & les véritables 
intérêts de nôtre République. Il dé. 
brouilloitavec tant de netteté les Quefljons 
1RS plus dôiiçates qui éto'unt agitée, dans nos 

J 3 Coaî 
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Confeils, que quand il avoit traité la matière 
& dit (on avis, les Efprits les moins péné-
trans étoient en état de febien déterminer. Il 
avoit le Jugement exquis, l'Elprit dégagé 
de préjugés , & le Cœur exemt de paffîons » 
il ne prenoit jamais de parti qu'après ravoir-
bien examiné, & y avoir réfléchi meurementj 
il fembloit auffi,lors qu'il opinoit,que fes avis 
étoient di&és par la §agefle. 

Mais if y avoit beaucoup plus d'étendue 
dans fon Génie, que ce qu'il en faloit pour 
être utile à (a Patrie. C'étoit un véritable Ho. 
me d'Etat, qui conoiffoit à tond les grands 
principes de la véritable Politique. On nous 
taitefpérerun Traité Pofthume de lui furie-
Gouvernement Civil, qui doit être allez éten
du, & où Ton pourra voir quelques unes de 
fes idées lur la Politique. 

Jufqu'ici nous avons vu,dans Mr.Burtont-
qui, le Philolophe, le Jurifconfulte, l'Ora
teur , l'Home de Lettres, le Conoifleur en 
matière de beaux Arts, le Juge, le Politi
que , l'Home d'Etat, l'Home de bien & 
vertueux. Mais le plus important refle encore 
à vous déveloper, c*eft fa Religion, & fa 
Pieté. Si nous n'y trouvions pas IeChrétienf 
que feroit-ce au fond que toutes ces qualités 
humaines ? Mais c'eft ici le beau coté de celui 
dont nous regrettons la perte. Il a toujours 
eu un grand atachement pour la Religion. 



) I 
I 

Avril 1 7 4 8* 327 
Il en a paru dans toutes les ocafiom forte
ment perfuadé. 11 Ta voit bien étudiée, & fa' 
perfuafiotï éfdit des plus éclairées. Quoi qu'il; 

refpedât infiniment ia Raifon, & qu'il en eût» 
tiré peut être mieux qu'aucun autre, tourte 
qu'elle,peut fournir en faveur de la Religion> 

Naturelle » il féntoit combien il nous impor*" 
te d'avoir une Ui'Pofiihe9 émanée du CieJ 8c* 
qui lui.ferve de fuplément: Il fe déclarait 
toujours pour la néceffité de la Révélation; 
Il ne croioit pas que la Ràifon feule nous' 
di&ât tout ce qu'il y a de bonrdans l'Ecritutc4 

Sainte. It y trouvoit des Vérités importantes, 
que les lumières naturelles nefaifoient qu'en- * 
trevoir, des éclairciffemens abïôlument né^ 4 

ceflàiresi mais fur tout des motifs > tels que 
lés promettes & les menaces de l'EvangHe. 
Il en revenort toujours là» que nous nepou-
vions pas nous pafler des Livres (acres, (oit** 
pour mettre dans un ilouveau jour les Vérités ' 
primitives» (ôit pour y joindre les remèdes * 
convenables à l'Home dégradé &corrom- ' 
pu. Il s'exprimoittoujourc bien, mais quand > 
il plaidoit là Caufede la Religion, c'étoit avec ' 
un nouveau feu, & une éloquence toute par- ' 
ticuliére. ^ 

Cefl: ce qu'on a remarqué fur tout dans (à 
dernière Maladie» 11 rapeloit continuelle-* 
ment les idées de la Religion; il le faifdit fans > 
peine, parce qu'elles Jui avaient toujours-^été' 
- Y 4 fort 
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fort familières, & que c'étoit un fujet auquel 
il s'afe&ionoit. 11 faifoit plus de cas de cette 
reffource,gue de toutes celles que la Philofo-
ph»e peut fournir. 

11 difoit à un de fes Amis, quelques jours 
avant la Mort, qu'il y avoit peu de tems 
qu'il avoit compofé dans fon Ouvrage le 
Chapitre dé l Immortalité àel*Amey qu'il avoit 
travaillé cefujetavecafeftion, & que c'a voit 
été une ocupation délicieufe pour lui ; mais 
que ce que l'Ecriture dit là deffus eft tout au
trement fatisfaifant i qu'il n'y a que les dé
clarations de PAuteur de nôtre Religion qui 
foient un fondement folide de nos efpératî-
ces. II apelloit les Promettes d'une Vie à ve
nir la bone Parole Je notre Maître. 

Ces grandes efpérances & fa pieté lui ont 
fait fupor;er une Maladie de langueur,.qui a 
duré dix Ans, avec une patience & une ré-
fignâtion exemplaire. Loin de (e plaindre 
de fesxinfirmités, il tepaflbit continuellement 
dans (on efprit, les grâces qu'il avoit reçues 
du Ciel, & lui en temoignoit (a reconoiflai> 
ce. Ces fentimens produifoient chez lui 
une elpèce de (érénité qu'il a confervée 
jufqu'à fes derniers momens. 

Voilà un Portrait fidèle, quoi qu'imparfait 
de l'illuflre Efirlamaqni. Les Gens de Lettres 
doivent le regretter. Les Ouvrages de ceux 
qui Hiftruifettf {i utilement le Genre Humain» 

* doi-
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doivent leur a durer une place honorable dans 

•la mémoire des Homes éclairés. Mr. B a fait 
beaucoup d'honeurà fa Proteffion & à ia Pa-

v trie. Son (ouveuir doitêtre cher, fur tout à 
* nos Citoïens, Amis du mérite & de la, Vertu, 

Ou m'a dit que le célèbre Mr. Daffier, quM 
faut mettre dans cette Gaffe, a gravé fa Mé
daille, & qu'elle eft fort reflemblante* 

Je comptais,Monfieur, de finir ici ma LeN 
tre,qui n'eft déjà que trop longue ; mais aïant 

f relu la vôtre* je viens de m'apercevoir que 
j'omettois un Article (ur lequel vous me de-

I mandés auflî quelques lumièreŝ  Vous vou-
1 lés quelques éclairciflemens (ur la Famille 
| Bprlamaqui. Vous avez conu en France,dites-
1 vous, desPerfones diftinguées qui portent 
l ce nom. Vous voulés (avoir d'où eft venue 

la branche qui eft à Genève, & fi el le y eft 
depuis long tems. Voici le refultat des peti
tes Recherches que j'ai faites U dellus en vô
tre faveur. 

Le nom feul vous indique, que cette Fa* 
mille doit être Italienne. Elle eft éfedive-
ment originaire de Luques. J'ai vu un Recueil 
de Statuts de cette République, où l'on'dit 
dans la Préface qu'on a chargé dix ou dou3e 
Sénateurs de les revoir» & d'en faire une 
nouvelle compilation, où l'on voit à la tête 
de tous, un Nicolas Burlamaqui*. J'aitrou^ 
yé 4aqs des Mémoires de cette Famille que 

? Çtatata CivitatU lucenfis, 1539» 

\ 
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FabriceBurlamaqui Trifaieul du nôtre» alla a 
Paris en I 770. 011 il négocia. Vous (avez » * 
Monfieâr, que fuivant un ufage fagement éta
bli dans les Républiques d'Italie» on peuts'a-
pliquer au Comerce fans déroger. Là il prit 
déjà quelque teinture de la Religion Réfor
mée. De Paris il vint à Lion, où il acheva de 
s'éciairer. 11 paffa à Genève en 15*91. pour 
y pouvoir faire une profeflion ouverte de (à 
créance. 11 mourut de la Pefte en 1598. 11 
laifla un Fils nommé Vincent, qui continua le 
Négoce defonPére. 

Je trouve dans VHifloire de Genève, fur 
Pan 162 y. ou environ , qu'il eft fait mention 
d'une Dame RenéeBurlamaquu que le célèbre 
D'AubignéyGrand Père de Madame de Main-
tenon, époufa en fécondes noces. * Il par
le de ce Mariage dans fou Hiftoire 1 mais co* 
me de celui d'un Tiers, à la manière des 
Commentaires de Céfar. Onparloit* dit-il, 

de lui faire époufer une Perfonefort confiâerie à 
Genève, tant pour fa vertu, que pourfon iUu/ire 
extraction. Elle itoit de la Maifon de Bourlama-
qui de Luques **. 

Re-

* Hift. de Genève, dernière Edit. T. I. p. 493. dm» 
îa Note. 

** f. CXLVlï. U parut en 1729. une Nouvelle Edi
tion des Avanturct du Bafon de Fœncite , à Bruxelles. On 
y trouve une Note de Mr. le Duchat fort injurieuie à la 
mémoire de cette Daine, mais on a démontre' la faufleté 
d&i'Anccdote dans la Bibliot, Gerraan. T.XXV.p. 216. 
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Revenons à 4a Généalogie. Vincent eut 

pour Fils un fécond Fabrice, & n'eut que ce 
Fils. Il fe deftina à la Théologie, ôc aïant 
eu Pimpofition des main*, il tut demandé 
par PEglife de Grenoble i où ii exerça fon 
Miniftere plofieurs années. Etant avancé en 
âge, il fe retira a Genève, & il y eft fhort. 
Cétoit un Savant d une vafte Litérature & 
qui avoit une conoiflance fort étendue en 
matière de Livres. On pouvoit le regarder 
corne une Bibliothèque vivante. 

Ce Miniftre Burlantaqui eut pour Fils uni- ' 
que JeanLoféts, qui fe dévoila aux Emplois Ci
vils. Il mourut en 1728. Coufeiller & Se* 
crétaire d'Etat. Il laiffa cinq Fils, dont nôtre 
Juritconfulte étoit l'Aine, mais qui (ont tous 
morts avant lui. L'un d'eux étoit Miniftre co
rne fon Grand Père. Il défier vit pendant l'an
née 173 Î . l'Eglife Françoife de Francfort. Il 
eft mort en 1746 Pafteur d'une Eglife de 
Campagne fort voifîne de nôtre Ville. Cétoit % 
un jeune Home, qui avoit beaucoup d'efprit. 

Vous voiez, Monfieur, que cette Famille 
eft éteinte. Il ne refte qu'une Fille unique de. 
Mr. B. C'eft une Demoifelle qui a beaucoup 
de mérite. Pour peu qu'on la fréquente on 
s'aperçoit bientôt de l'excellente éducatipn 
qu'elle a reçue » & on lui trouve des conoif-
lances fort au deflus de celles de fon Séxeé 

Je fuis&c. 
_ G B N K V E kzo. Avril 1748. 
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E P I C E D i U M. 
JTJ^go Burlamnquî mem fan ay gêner ofa, do&a, 

Cor for h exills infirmique exuv'uts pofuit, 
Illucfcilicet avolans unde delapfa erat 

JSlos linquit in hoc coino morantçs mœftofque. 
Ei l$x ingemi pur a fulgebat 

Cum fummu intcgritate 
Ac fuavitate morum. 

JHYÙ Doctor nwralem aç civilem tradebat fa» 
pientiam, 

Aftriendi veri fuadendique praàpW artifex 
Et lingUii & fcripto nitidm. 

Senator Civitatem œqu{& 
Confiais temperabat\ 
Multos bene monendo 

Adre&um leniter trahebat. 
Artium elegantiorum cuit or * 
Nfillius non urbanitatù homo , 

cui 
Principibm placuiffe viru non ultitna laus ejl. 
Familiaribm vero quàmgratm & concinnm p 

ad déliew ufque! 
Inter ipfas façetiws decorus. 

Denique (quodfummum ) vir bene Chriflianm 
Bine fanliiorù vit# tramitem , 

B'mc œquavhnitatem ac front em fer en am , 
Hinchabu'ît folatia morbi mortifque> 

Ad beatnsfedes facile properans. 

Egregii mtmoriam recolere amici ' 
Amicos juvat. 

J. V E R N E T cumamicifc 



A Mr. EPOQUES, Etudiant en Théologie à Ge* 
nève, fur la mort de Mr. ROQUES, très 
Célèbre Fajteur de ÏEglife Françoife à Eâte, 
décédé le \z Avril 1748-

Monfieur. • 

QUelle perte venons nous de faire, Vou9 
^& moi'! Vous perdez le plus tendre & 

le meilleur de tous les Pares, & je pers l'Amix 

le plus (incère & le plus éclairé ! Il cultivoît 
vôtre Efprit, il dirigeoit vos Etudes : Vous 
lui deviez quelque choie de plus quel la Vie, 
puis que Vous lui deviez vos talens & vos 
conoiffances, & qu'il avoit jette de bone 
heure, dans vâlre Ame, ces femences de 
Vertus, qui laperfeÔionent, qui fourrtiflent 
les pltisfolides confolations dans l'adverficé^ 
&qui en aflïuaftt nôtre bonheur dans ce 

*Monde, nous donent Tefperance d'une féli
cite éternelle. Cétoit cette ferme efpéran-
cef, qui le'foutènoit dans les travaux de fort 

'Miniftère, dont il s'aquitoit Ci dignement 
& avec tant de (uccès* Si vous pleurez uni 
Père, & moi un Ami, Ton Eglife pleure un 
Pafteur illuftre par (es Ouvrages, atentif à 
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l'édification publique, emprefle à faire fleu
rir la Religion, à infpirer de l'horreur pour le 
Crime, à faire aimer la Vertu, à détruire 
l'Erreur, & à faire triompher la Vérité : Lui 
qui étoit fi propre à confoler les Malheu* 
reux, qui confolera fon Eglife, qui foulage-
rafa douleur? Elle perd un Prédicateur cé
lèbre, dont tous les Difcoursrefpiroient la 
Pieté la plus fervente, mais une Pieté, qui 
n'avoit rien de fombre ni d'auftère, qui é. 
tant puifée dans l'Evangile, étoit digne de 
celui qui en eft l'Auteur. Quelle force & 
quelle noblefle, quand il s'agiflbit de pro-
pofer les grande Vérités que J. CHRIST a 
anoncê aux Homes J Quelle ondion & 
quelle énergie, quand il faloit les porter à 
fe corriger de leurs paflîons & à remplir leurs 
devoirs ! En prêchant l'Evangile, il le 
faifoit avec cette pureté de Doôrine, & fi 
on peut le dire, avec cette fimplicité fubli-
me, fouteniie de la dignité des Adlions,qui 
fait le vrai caraâère du Prédicateur Chrétien: 
Nulle exagération, nulle hiperbole, nulle 
teinture de ces expreflions miftiques, qui 
conduifent au Fanaftime,& qui (bus prétexte 
d'une Pieté plus épurée, étoufent les vrais 
principes de la Religion, ou relèvent fi haut* 
que l'Home n'y fauroit ateindre. Il croï-
oit que la Religion fera toujours d'autapt 

plus 
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plus goûtée, plus fui vie, plus refpe&ée,qu'el-
le fera expliquée plus clairement, & qu'elle 
fera Je plusd'acord avec tes lumières nacu-

t relies. Tout-ce qnelesHomes y ont ajou
té 9 n'a voit fait ièlonfai, que la défigurer : 

lElle n'a pas befoin de fand, ni d*ornémeos 
étrangers ; c'eft la profaner, que de mêler 

{le laugsge des Homes arec celui de Dieu,. 
Enfin, Monfieur, fon PajleurEvangeliqtte.* 

.Ouvrageexcellent i\ où l'on trouve tes A-
vis les plus judicieux & les Règles les plus 

«fures, le répréfente tekqu'il étoit, car il s?é» 
• toit peint lui même, fans le favoir, en faifènt 
.le,portrait d'un bon & fidèle Pafteur. Trop 
modette pour coqoitre la fuperioxieé de (es 
talens, il ne donoit 'jamais des Confeilsqu'a-
vec cette politefle. & cette (âge retenue, qui 
augmentent la docilité de ceux qui les reçoi

vent. Lors t[u'on lurparloit, il écoutoit 
.avec autant de patience & d'atëntion que s'il 
, eut feu befoin de s'éclairer, lui qui étojt ca
pable d'inûruire lesautres. Point d'aigreur 
dans ladifpute,* il expofoit fes raifonsavec 
force, avec netteté : Si l'on ne s'y rendoit 
4>as, il ne marquoit aucun dépit, aucune 
'mortification 5 toujours prêt à fe rendre lui 
;même à Pévidence, quand on la lui mon-
étroit. Il nedéclaroittuTïe Guerre ouverte 
qu'aux Vices, en confervanL même pour les 

Vici. 
* Cet Ouvrage a été traduit en 4. Langues. 
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Vicieux, cette indulgence qu'on doit à l'Hu
manité, & cette pitié que l'oti doit aux 
Malheureux, car vous favés que rien ne nous 
rend plus miferables que les Vices. De là 
naiflbit chez lui cette tranquilité d'Efprit, 
cette férénité d'Ame, qui s'eft foutenue au 
milieu des tracas du Monde, au milieu mê
me des traverfes de la Vie & des douleurs les 
plus aiguës. 

Travaillant fans ce(Il»,& ne paroiflant ja
mais ocupé, confulté par les Savans les plus 
célèbres, & foutenant une Correfpondance 
fort étendue, faifant un grand nombre de 
vifites, ou charitables, ou de bienféance, 
rempliifant enfin tous fes devoirsavecexac
titude, il trouvoit du loifir pour compofec 
les excellens Livres dont il a enrichi la Repu- i 
blique des Lettres. Son Traité fur les Tri
bunaux renferme ce que là Jurifprudence a 
de plus clair & de plus utile* -Les Principes 
qu'il y pofe fur lesDevoirs'des Juges & des 
Avocats, nefauroient être lus& médités a-
vec trop de foin. On y voit qu'il avoit 
pénétré au ffi avant dans les abîmes du Droit 
Naturel & du Droit Civil, que dans lespro* 
fondeurs de la Théologie, Cela ne fe fait 
pas moins fentir dans Ces Sermons fur les 
Devoirs des Souverains & des Sujets. Pour 
devenir bon Chrétien, on n'avoit qu'à fui- . 

vre 
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Vre fon Exemple, & pour conoitre l'influ-
ence des Loîx & leur éficace, il n'y avoit 
qu'à fulvre Tes Préceptes. Ses Mœurs, fa 
Conduite, Tes Maximes, tout étoit d'acotd. 
Il règnoit entre Tes Aâions &vfes Penfées cet. 
te'harmonie parfaite, que l'on trouve fi rare
ment, & qui nait des fencimens du Cœur & 
des lumières de l*Efprit. Jufques dans Tes 
Lettres familières, où l'on fe montre en 
quelque forte en déshabillé, on y aperçoit 
cette probité (impie & naturelle, qui n'a rien 
de tvifte & de rebutant ; elle fortoit de tous 
côtés, elle couloit de fa plume & faifoit co
rne le fond de toutes fes productions. Il a-
voit travaillé avec foin au Suplémept du 
Grand-Diâionaire de Moreri $ il l'avoit aug
menté de divers Articles importans, & quoi
qu'il n'eut pas pu corriger toutes les fautes 
<jui s'étoient glifléss dans, cet immenfe Re* 
cuei!, il en âvoit du moins corrigé plufieurr. 
L'Abé Gouget jugea à propos de s'apropriec 
cet Ouvrage, & de le faire réimprimer à Para, 
avec quelques changemens & quelques adi-
tions. Il ne dit pas un mot de Mr. Biques* 
Un autre que lui fe feroit récrié fur le Pla
giat, du moins fe feroitil plaint d'un filence 
5ui l'en faifoit juftement foupçoner, Mr* 

oques fe contenta de relever mod'eftement 
dans la Bibliot.Françoifet'injufticedu nouvel 

Z E. 
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Editeur. Ilfembloitytant il portait loin la 
délicatefle, qu'il craignit de l'ofenfer, en ex-
pofant Amplement la Vérité. Son Efprit* 
avide defavoir, faififfoit avidement tous les 
Arts & toutes les Sciences* II n'y a pas juf. 
ques à la Poëlîe, qui femble à quelques per-
fonesun amufement puérile, qui ne luipa. 
rut digue de fon atention. Il trouvoit qu'el
le répandoit des grâces fur les Difcours , 
qu'elle rendoit le Stile plus délicat & plus 
harmonieux, fouvent plus fort & plus éner
gique : Il cultivoit donc quelquefois^ les 
JWufes, & c'étoit affes qu'il s'atacha à une 
chofe, pour être aiïïué du fuccès. Il en a 
doué des preuves dans le Journal Helvétique^ 
par quelques Pièces, qu'il y a fait inférer , 
mais ces Pièces même caraâèrifoient fon 
goût, qui 'ournoit tout du côté de la Reli
gion & du Bien public. Il n'emploioit l'art 
des Vers, qu'à célébrer les douceurs de la 
faix & la fuiffance du Créateur. Cétoit 
ramener la /'oelie à fon origine & à fon an
cienne deftination. Un tel Partifan & un 
tel but, font peut être fon plus bel étage. 
Madame vôtre S.̂ ur Sophie a hérité à cet é-
gard de fes Talens , corne de tes Vertus. 

On fefoit furpris que Mr. Roques eut trou
vé le tems d'aquerir tanc de Conoitfances 
& de faire un fi grand nombre d'Ouvrages, 
ii l'on ne favoit qu'ii avoit beaucoup û'or-

dre 
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<}re 9 qu'il le levort très matin, & qu'il étoit 
fort laborieux. Quand on Péxhortoit a pren
dre quelque délaflement « il répondoit qu'il 
h'en trouvoit poitit de plils agréable que PÈ-
tude & la Cortipofition. Il préferoit Une Vid 
(courte 9 mais glorieufe^ à Une Vie longue» 
triais bifive. Il auroit volontiers dit» cômé 
Un ancien Romain, qu'il lui importait tho'mi 
de vivre que de travailler. 

Corne je crois * Monfiçut^ que la fàeilicijrtf 
manière de marquer la vénération que nous 
avons pour la mémoire de nos Ahiis * c'ëfl? 
d'entrer dafis leurs intentions & dans leurs 
Vues, je refpeâerai Cette rrierrie mbdéftié 
dont vôtfre chef Pue faifoit ptofefïîort, & )é 
lié m'étendrai pa* fur l'excellence & (ur l'u
tilité de piUfieurs autres Ouvrages qu'il à dd-
iiê au Public. 11 a fait imprimer des Serfflonf 
bù il né voulut pas mettre (on nom * quel
que honeur qu'ils euffentpûlui faire. DanV 
fa Diïpute avec M. le Protefleuf Èourguèt lut 
l'Hafmdnie préétablie, dont les Pièces font 
dans le Journal Helvétique, il lui aufoit cèdê; 

le C hatttp de Bataille, fi la Vérité ne s'y fut' 
bpbfee* 

Les Savatis imitent quelquefois dans leurs 
Querelle* litéraires» les Héros d'Hùntère, qui 
tomencent leurs Cômfjats par des Cotnpll-
ttiehs & les finirent par des Coups de poirigs; 
le pis eft qu'ris fe battent quelquefois à ou-

Z ar trance 
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trance pour des bagatelles. Mr. Roques étoït 
fans orgueil & fans entêtement. Une Let
tre fur Y Année Sabatique, qui parût dans le 
Journal Helvétique de Février 1739. fut le 
germe d'une nouvelle Difpute, entre l'Au
teur , qui demeura couramment anonime , 
& Mr. vôtre Père, qui, après s'être tenu der
rière le rideau» quelque tems, fe montra eu-
fuite à découvert. Cette Dispute fut ocafic-
née par un Mémoire fur ce même fujet, qui 
fe trouve dans le XXX. Volume de la Biblio
thèque Germanique. L'Auteur, qui, à en juger 
par ce Morceau, ne poux oit être qu'un grand 
Théologien, (outenoit que Dieu, pour rem 
plir le vuide , & remédier à la difette qu'au-
roit produit l'Année Sabatique, où il étoit 
défendu au Peuple Juif de femer & de la
bourer les Terres, lui acordoit, chaque an
née avant la Sabatique , une double ou une 
triple Récolte. Il ialoit pour ce'a un Mira
cle éclatant, & bien marqué : Or PAnoni
me paroiffoit furpris qu'aucun Hiftorien n'en 
eut parlé, pas même Philon & iofepb fi intè-
refles, & fi atentifs à rele\er la gloire de 
leur Nation : Il entre enfuite dam un examen, 
& dan< un détail, tiré de PHiftoire facrée, 
& de PHiftoire profane , où il ne me convient 
pai d'entrer. Mr. Roques répliqua * , mais il 
le fit avec cette politelfe & cette modération 

qui 
*. Voiez Janvier, Février, Mars & Mai 1737. 
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qui lui étoient fi naturelles. II défigne foa 
Adverfaircpai» les titres les plus doux;cV/2 fin 
cher, fin ingénieux Antagonifie^ow imagination 
quinegroffilToit point les Objets» neledé-
figuroit pas à (es yeux : Ainfi cette difpute f 
ce qui eft afle2 rare eutre les Savant t le ter
mina par une eftime mutuelle» & par'une 
Amitié confiante & fincère : Elle ne fît pas 
moins honeur à leur modeftie-& à* la hon
te de leur Cœur, qu'à leur Efprit fie à leur 
Savoir. Si le choc de leurs Armes produî-
fit quelques étincelles» ce ne fut que pour 
faire briller la lumière & les conduire à la 
Vérité. Pour y parvenir, il faloit pefer Iest 
Autorités, delquelles chaque Tenaut s V 
puioit 5 il faloit joindre à une grande conoiC 
lance de l'Antiquité, la Science des Calculs. 
Heureufement les Phiiofophes de nos jours 
favent être, tour à tour, & fouvent tout à 
la fois, Géomètres, Théologiens, & An
tiquaires. On n'a jamais mieux prouvé, par 
le faitt que les Sciences s'aident réciproque-
ment, & fe tiennent toutes par la main. 

J'ai héfité, quelque tems, fi je de vois le* 
ver le Voile, dont PAnonime a jugé à pro
pos de fe couvrir, mais vous vous ititèrefles 
trop à la mémoire de Mr. vôtre Père, pour 
ne pas chercher a conoitre (on Antagoniftc \ 
Vous fouhaités ardemment que tous fes Amis 
deviennent les vôtres ; & fi j'ai bien deviné, 

. Z 3 l'A-
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l'Anonime l'eft déjà, & vous iépondé$ àfoq 
afeâion par une parfaite eftime. 11 tient un 
rang diftingué dans nptre Académie ; il vient 
de douer au Public un excellent Ouvrage lur 
PEle&ricitê, où, en expofant les merveilles 
de cette fameufe découverte, il en montre 
)es Caufes & eu dévelope les refïbrts. Cette 
Recouverte , qui ne paroiiïbit d'abord que 
çurieufe , eft devenue utile entre fes mains ; 
jl ne tiendra pas à lui qu'on ne s'en ferve avec 
fuccès pour la guèrifon de plufieurs Mala
dies, 11 a foulage en éfet un Paralitique,qui 
fe fert a&uellement de fon bras, auparavant 
fans force & fans mouvement. Après vous 

' avoir mis ainfi fur les voies, vous allés norn-
mer vous même Mr. Ip ProfefTeur Jallabert 9 
du moins, lui atribue t'on / Examen du préten
du Miracle de l'Année Sabatique 11 étoit bien 
jeune, quancj il l'entreprit, mais il n'en étoit 
pas moins digne de luter contre Mr. Roques. 
Jfi en juger par la force de ces deux Adver
saires t s'il refte encore quelques obfcurités 
fur cette Queliion , elle ne fera jamais parfai
tement eclaircie. v 

Mr. Bloques étoit propre à tout; capable, 
des petites corne des grande* choies: Son 
Esprit iavoit fe ploier a tous les befoins de 
fou Troupeau, eijmeme tems qu'il travailloit 
à l'Edification de* Fidèles, & a f inftrudion 
des Gens de Lettres. 11 fit un Catéchilme tort 

efti-
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eftimé, & très digne de l'être. Qiîbi que 
ces fortes d'Ouvrages paroïflent aifés* ils 
ont cependant leurs dificultés j il faut, pour 

réuflir, une grande netteté d'efprit, ft 
eaucoup de prccifion ; il faut pofleder par

faitement l'Ecriture i te , & expofer aveb 
clarté les importantes Vérités qu'elle renfer
me. Il en coûte peut être plus a un Génie fu-
périeur, de s'abaiflV-r jufqa'aux plus petits Es
prits, que de s'élever jufjues aux plus grand'. 
Pour Je mettre à la portée- des premiers, il 
faut fortir en quelque forte de (a Sphère, au 
lieu que pour atenidre les autres, il n'y a qu'à 
iuivre fou vol, 

Seniîb'e au bien public , atentifà tout ce 
qui pouvoit le procurer * il mit au devant drit 
Traité de Mr. Bafnage, fur les Duels, des Ré* 
flexions lavantes & judicieufes, dans lefc 
quelles il failoit fentir tous les dangers de 
cette manie. H démoutroit que s'il étoit per. 
mis de le venger foi même, les Loix /croient 
fans force» Jes Magiflrats fans autorité, les 
Sociétés (ans discipline \ les Villes (ans po
lice. De là Tinjuilice, la barbarie dans Ici 
Moeurs, les quere les perpétuelles & fuccef* 
flves, & Ijes haine» irréconçiliab'es. Le Mon
de ne feroit qu'un amis de furieux» toujours 
armés tes uns contre les autres, méditatif 
fans cette Jeur perte , & toujours atentits à 
s'exterminer. N'y a t'ii pas de la lâcheté à 

Z 4 fe 
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k venger d'un Ennemi plus foible que nous 
& de la témérité à en ataquer un plus fort ? 
La vraie grandeur de l'Home, le vrai coura
g e , ne confiftent-ilspas à vaincrefes defirs 
& à fe rendre Maîtres de fes Pafïtons. En 
eft on moins grand, moins noble, pour par-
douer à fes Ennemis ? Le Sage ne doit cher
cher que dans fon propre Cœur fa honte ou 
fa gloire , fon infortuue ou (on bonheur. Tel 
étoit Mr. Bloques, les événemens étrangers , 
les préjugés, les erreurs » les paffions ne 
troubloient jamais la quiétude de cette Ame, 
toujours foumife à la Raifon & à fon devoir; 
n'aimant le bien que pour Pamour du bien f 
& ne trouvant de fatisfadion qu'a le prati
quer. Il fembloit être parvenu à cette par
faite tranquilité (̂ ue l'ancienne Philofophie, 
toujours faftueufe dans fes promefles, taifoit 
en vain efpérer à ks Sedateurs, mais que 
l'Evangile done, corne une chofe qui lui 
apartient. 

Mr. vôtre Père a fini fa carrière par Pexa-
men de PHome Machine, Ouvrage qui n'au-
roit pas mérité (on atention , fi la Réligioi 
n'y étoit pas ouvertement & hardiment ata-
quée ,• il croioit que tout Home raifonable , 
tout bon Citoïen, étoit obligé de réfuter 
une Brochure qui renverloir tous le» princi
pes du railouement, qui abaifloit PHome au 
deflbus de la Bête, & qui avoit pour but 

d'à-
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d'anéantir toutes les règles qui établirent 
Tordre & le bonheur dans la Société» il 
croïoit que tout Chrétieu, mais particulière-
ment, un Miniftre de l'Evangile, étoit obli
gé à défendre la Réiigion, qu'on infultoit 
avec audace, & qu'on vouloit arracher à 
J'Home, dont elle eft le Con'eil* & l'uni-
que Confolation. Il avoit deiïein de doner 
au Public une Réfutation complette de cette 
Brochure 9 & on m'a dit, qu'il en avoit 
envoie en atendant , à Meilleurs les Editeurs 
du Journal Helvétique, un Fragment dont ils 
feront aparemment ufage. Ce qui nous relie 
augmente 1105 regrets pour ce qui nous mau-
que. Il en eft de cela corne de ces Monumens 
antiques , que le Te m s a mutilés, mais dont 
les débris même (ont précieux aux Conoif-
feurs. 

Son Tableau de la Conduite du Chrétien, 
Ton Traité fur le vrai Piétifme, fa Continua* 
tion des Ditcours de M. Saur in, fur la Bible, 
ne (ont pas moins un Monument de fa Pie
té f que de ion Efprit & de (on Erpdition ; 
& voilà , Moniteur^ où vouspourés puiferde 
vraies & de folides Confolations ,• elles fe
ront d'autant meilleures, elles auront d'au* 
tant plus d'influence fur vous, que la fource 
en eft jnire, & qu'elle vous eft infiuimeitt 
précieuie. Ce cher Père ne vit plus, il eft 
vrai i mais ii vivra toujours dans nos Cœurs 

& 
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& dans la Mémoire des Homes, L'Fglife 
partage avec nom, nos regrets & nos lai mes. 
La République des Lettres placera Ton nom 
à coté de ceux des Théologiens & des Phi-
lolophe* les plus fcges & les plus éclairés. 
Quoi qu'il n'eut que 63. Ans , & que la 
vigueur aparente de fa Santé vous fit efpé-
rer une plus longue Carrière, il touchoit 
cependant à cet âge? où les infirmités de la 
Vieilidle & où la toiblefle du Corps entrai. 
ne prefque toujours celle de PEfprit. Jl efl 
dans le feiii de Dieu rnêmc, dont il a refpeiflé 
conftamment les Ordres, dont il a publié 
Jes L oix , dont il a anoncé les Oracles, & où 
il voit à plein la Vérité, que nous ne décou
vrons ici qu'à travers un Nuage. Mais Mr. 
OJterva(Jj (on digue Collègue, quia toujours 
vécu avec lui daus la plus étroite union* re-
ra fon Eloge beaucoup uiieux que moi? Il 
le conoifloit parfaitement, & leur amitié étoit 
cimentée par la conformité de leurs vues & 
de leurs lentimens. L'union n'eft jamais plus 
intime, plus durable, que lors qu'elle eft 
formée par la Pieté. 

Je (ai quelle eii Pafliâion de ce digue 
Pafteun cette perte va lui renouveller celle 
de (onillurtrc Père, qui étoit cher au Mon-

* de Chrétien j car (a*charité embrafïoit, pour 
ainlî dire, toutes les Nations, & neconoif-
foit point de bornes. Pourquoi faut » il que 

des 
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le même (ort que ces Homes vils f qui fem? 
blenf un poids inutile far la Terre • qui pa-
jroit ne s'ouvrir que pour s'en décharger f 
Mais relpe&ons les Décrets de l'Etre fuprè-
îne, en faifant l'Eloge de ces fages Pafteurŝ  
qui s'y four conflamment fournis, & dont 
la fermeté toute chrétienne a vu venir la 
Mort fans la defirer & laiis la craindre. N'eft-
lipas jufte, qu'après avoir travaillé long-tems 
à faire des Fidèle^ ils reçoivent enfin le prnt 
de 1 avoir été} & qu'après avoir conduit des 
Ames â i Ciel, leurs fidèles Guides y reçoi* 
vent auflfî la récompenfc de leurs travaux? 

Le Ciel eft donc aujourd'hui la Patrie de 
vôtre illuftre Père ; mais fur la Terre, vous 
le favés, MonÇieur» (on Cœur étoit partagé 
entre Baie & Genève. Aimant tendrement (on 
Troupeau, dont il ttoit adoré» il ne pût ja
mais le refoudre a le quiter* quoi qu on lui 
eut ofert ailleurs derPlaces beaucoup plus 
avaptageufes Genève où il avoit fait (es Etu
des luictoit auffi extrêmement cher: Il s'y 
étoit conlerve plufieurs Amis très diftingués* 
car |\lr. laques étoit de ces Perfones qu'on 
ne fauroit oublier quand on a eu le bonheur 
de les ccmoifre. Corne fon choix étoit.toû-
jours judicieux » c'etoit prelque un titre de 
mérite que d'en être aimé. Le Lieu où l'Ef-
prit comeuçe à s'ouvrir aux Conoilïknces eft 

pré* 
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précieux aux Gens de Lettres; ils s'en ra-
pellent lef mvenir avec plaiiir. Quelle dou
ce (atisfadtion n'avoit pas Mr. Rpques* en fe 
rapclant les témoignages autentiques dVfti-
me & d'aprobanon qu'il avoir reçu de notre 
Académie, lors qu'il en etoit corne l'Elève» 
Les mêmes aplaudilfemens le (uivirent à 
Laufamie, où il fut confacré au 5t. Miuiflère. 

Son atachement pour la Ville de Gçnèvc , 
où fon Ame avoit reçu les premiers raïons 
de Lumière, lui fit fouhaiter que Mr. fon 
Fils aine confacra a notre Eglile les prérni-
ces de fon Miniilère : Et quoi qu'il fut dans 
cet âge où d'autres étudient encore les Prin
cipes de la Religion i bien loin d'être capa
bles de IVufeiguer - avec quel mecès & quel 
aplaudiflement ne l'avons nous pas entendu 
prêcher ? Nous avons vu en lui que les grands 
talens devancent fouvent les Années,& qu'un 
Génie fupérieur tel que Mr. /(.en faifant part 
de fon goût & defes lumières à (es Entànst 

leur lailfe un meilleur héritage que lesRichef-
fes&lesDignitês.Vous^A/0wy*f//r>qui marchés 
fi dignement fur (es traces, j'efpére que con
jointement avec Mrs. vos Frères, vous nous 
rendrés ce que nous avons perdu, s'il eft 
pofïible de nous rendre cet excellent mode 
le. J'efpére que vous (outiendrés avec ho-
neur le poids d'un Nom cher à l'Eglile Pro
férante , & célèbre dans la République des 
Lettres. Cet 
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Cet Amour que l'Eglife Réformée avoi* 

pour votre illuftre Père, eft fondé fur la 
tendrefle qu'il avoit pour elle. II la portait, 
pour ainfi dire , dans fon Cœur ; il foupiroit 
fans cette fur les ruines de l'infortunée Sion; 
il auroit facrifié fa Vie , il aurait doué tout 
ion Sang* pour en relever les Mafures. Trou
peaux difperfes, qui êtes réduits à chercher 
dans la foiitude des Déferts, & dans le creux 
des Rochers la Pâture de vos Ames, les Let
tres qu'il v.oys a écrites font des .Vîonumens 
çle fon Souvenir* de fa Pieté, & des Prières 
ferventes qu'il adieiToit pour vous au Sou
verain Difpenfateur des Evénemens. Si les* 
Pierres de vos Temples démolis avoient pu ' 
fe mouvoir à fes foupirs & à les gémifTemensj 
Ci elles avoient pu fe relever & c ranger à fa 
Voix , vos Sandu.'iires réteutiroient aujour
d'hui d'Hymnes à l'Etre Suprême; vous vous 
nourririés de ce Pain céiefîe qu'on refufe à 
vos Vœux ardens Hélas/ Le Beaume qu'il 
verfoit fur vos Plaies ne les a pas fermées, 
mais du moins il lésa iouiagées Ilrarhoit, 
par fes Confeils judicieux 1 paries Exhorta* 
lions tendres & pathétiques » de conierver 
parmi vous le Lum gnon qui fume encore, 
& d'en tirer des Etincelles capables de ré-
chaijfer, de ranimer votre zèle & d'ectoirer 
une Kglife sfligée. 

Ne à Cafires, dans te Languedoc > & d'une 
Fa 
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Famille, où il avoit puifé avec le lait Pamour 
de la Vérité, ilétoit votre Compatriote; mais 
il n'avotf pas befoin de ce titre, pour vous 
chérir; il lui fufifoit d'être Chrétien, & Chré
tien Reformé : Anime de PEfprit de PEvarl-
gile, qdiefl un Elprit de douceur, de mo
dération & de tolérance , il ne pouvoit pas 
Concevoir que pour plaire à Dieu, il falut 
faire du mal au* Homes f & qu'oïl pût éclai-
frer &: convaincre les Confciences par la for
ce & par la contrainte. II s'expnmoit, fur ce 
lujet, avec torce & avec énergie , mais fort 
zèle n'a voit rien de dur & d'amer; En dé
tenant Pmjuftice, il faifoit des Vœux pour 
la converfion de ceux qui pcnfoient dite-
femmehtj il aufoit voulu, corne St fauli 
les rendre femblab'es à lui, excepté les Liens. 
Exilé de la Patrie, il avoit confervé pour elle 
la plus vive tendrelle ; il ne pouvoit voir 
qu'avec une extrême douleur , les bieilureS 
jprolondes, que le zèle aveugle lui avoit 
fiites. 

Tant de Talens & de Vertus lui afïuroient 
Un azile agréab'e dans tous les Lieux où fort 
fait cas du mérite: Sa réputation %le devan-
çoit, & chaque Pats (e -difputoit, en quel
que forte, l'avantage de le polTcder : C'ert 
qu'il n'y a point de Citoten plus fidèle, ni 
qui rafle plus d'honeur à uil Etat,qu'un Chré
tien éclairé & ateutif à pratiquer exactement 

tous 
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tom fe* devoirs. Tel étoit vôtre illuftre Père* 
dont le Nom fera aufli immortel^ qu« tes 
Ouvrages. Je luis ôcc. 

VERS fur la mort de Mr. R O Q U E S , tré* 
digue & très célèbre Pafteur de l'Eglifc 

Françoife de B A L E < 

O Mort ! Pour tejtéchiï nos ifofts fetoieni 
vains ! 

Sous ton fatal Pouvoir gémit ta Tetrè entière i 
Tu fais choir, fans pitié, fous Un ptU de poujlété, 

Les Sujets & les Souverains. 
Ta Faux t également hanche dans leur catriitèi 

Les jours des fragiles Humains \ 
Utfome ejl corne une Fleur, qui tombe efi dé

cadence. 
'De la Nujt du Néant s itpaffh à fexiflencê < 
Pour aller au Tombeau précipiter fon Jort i 

Sd fin à chaque pat s'avance i 
Il court rapidement du jour de fa naiffancii 
Du Congé de la Vie, au fonteil de la Mort. 
MaUvonlés vous, Chrétiens , braver fd barbarie f 
Que les célèjles Biemfaffejit feuts votre envie * 
Et du Monde trompeur mêptifs le\ apas. 
Quand on croit que la M Oit va noué donet la vie * 
On ne redoute point les horreurs du trépds, 
HpQUES le vitvenit f d'un air plein d'ajjutancei 



3f2 Journal Helvétique 
Il ouvroit à fcs yeux tbeureufe Eternité, 
Dont fa Foi lui donoit la pli» ferme efpérance. 

Son Amour pour la Vérité, 
Trouve aujourdbui fa récompenfe. 
Au fein de la Divinité. 
La pureté de fa Doctrine* 
Egaloit celle de fes Mœurs: 

Son Ffprit, pénétré de ta Grâce Divine 
Aux oit voulu couper jufques à la racine % 

Et les Vices & les Erreurs. 
Jl vouloit que fes Auditeurs 

Ajpirant au bonheur que le Ciel leur dejline 9 

Et dignes de leur origine 
Mêprifaffent de vains boneurs. 

Des Oracles facrès, Interprète fidèle 9 

Leur étude animoit & fa voix &fon zèle» 
Clair, méthodique en fes Ecrits ; 

Il touchoit, éclair oit y convainquoit les EfpritS* 
Du bon Goitt, il fut un modèle. 

Il dèdaignoit les fins d'un froid Dé clamât eur 9 

Dont la fophijlique Eloquence , 
Loin de conduire à l'évidence $ 
Brille d'une fauffe lueur. 
Ami fur y modtjie^ Jïncère, 
Tendre Epoux , @s? le meilleur Père. 

Hélas ! tant de Vertus augmentent nés douleurs*. 
Mais bien qu'à nos regards il ne foit plus que 

cendre , 
Et quoi que le Tombeau ne puijje nous le rendre > 

// vivra toujours dans nos Cœurs ! 
Genève 1* 29. Avril 1748. 



L E T T R E S 
Sur divers fitjets de Liféra(ure, & de Critiquât , 

II . L E T T R E 
Tutus 6c intra fpcm vente cautui. Ho t. 

JE vous avois promis, MeJJleurs, fi je ne me 
trompe de la nouveauté, dans la dernière 

Lettre que j eus l'honeur de vous écrire.Mais 
fuivant la Sentence du bon ta Fontaine : Pr(-
mettxe efi un, & tenir ejl un autre. Je n'ai riert 
lu de nouveaut^ui n.entât la peine de vous etl 
entretenir. Je compte d'êfrs plus heureux 
dans quelque tems. Ce n'eft pas que , bçur 
dégager ma promeffe, Je n'eus pu taire de$ _ 
Kemarques Critiques fur la Lettre qu,t vient 
de pjroîtr* dans lve dernier Journal , touchant 
les Etudes. J'avofs même envie d*en réfuter 
quelques raiionemeus f qui pour être bien ' 
tournez n'en font p«is plus (olidcs Mais fat 
réfléchi» que pour critiquer un Ouvrage auffi 
bien écrit, il ne fufiloit pas d'avoir ie droit 
de fon coté, ilfaloit encore parer fa Calife 
des agrémens que mon Adversaire donoitcti 
protulion à la tienne, & qu'il étoit à craindre 

A a que 
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que fa dér^ifon, à force d'être ingénïcufe & 
fubtile, ne l'emportât fur ma raifon toute 
nïïe, & forte feulement du fecours de la Vé
rité, qui malheureufement ne plait guères 
aux Homes, fi elle n'emprunte rien du Men-
fonge. Cynthiw aurem vellit & admorruit. J'il 
donc abandoné mon projet ,* mais pour ne 
pas pafler tout à fait auprès de vous pour un 
Home fans Confcience, Je vous envoie des 
Vers qu'un jeune Home me fit voir l'autre 
jour fur le Printems. Corne cette Saifon co-
meuce déjà à faire fentir fes agrémensi pou-
voient ils être faits plus à propos î Le* voi
ci donc. 

LES PLAISIRS DU PRINTEMS 

I D 1 ft. L B» 
2? 

*-*Nfin fur laile du Zéphire, 
Vagréable Printems revoie en ces Climats ; 

Les Fleurs qui naiffent fous fes pas, 
Nous annoncent fon doux Empire. 

0 Jours trop fortunez, momens trop précieux » 
Uui venez repeindre à nos yeux 
Le vif émail de la Prairie* 

Et d'un feu plus brillant, dorez Y azur da Cieuxi 
Que VOJK faites fentir à nôtre Ame ravie 

Des plaifirs bien délicieux! 
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N La Nature tenait, g£ ch&aue jour fignale 

Son beuteufe fécondité ; * 
Sa main favante & libérale, 
P/ftt /wr fwtf quelque beauté : 

Tout ce qu'elle a crééfint l'influence hemeufi 
De t'ardeur de fis feux nouveaux : 
Déjà les amoureux Oifeauxf 

Font retentir dans ces Coteaux f 

Une voix plus barmonieufi ; 
La Bergère devient riveufi 
Et finge moins à fis Troupeaux. \ 

Déjà le grand Flambeau du Monde $ 
Lance des feux plus éclatons, 
Ses raxons féconds & pféijfansf 

Pénétrent & la terre 9 & Ponde: 
Dans fin fiin récfaufé, que d'Etres amortis i 

Font prendre une nouvelle force ! 
N Autrefois trijhs & flétris * 

Bientôt des rameaux atendrùt 
Le fuc divelopét va fi couvrir iïécorce t 

Et préfinter à nos fins réjouis, 
Des fruits délicieux la féduifante amorce» 

0 Léman i déjà tes rivages, 
Se parent d'atraits enchanteurs 5 
Serpentant fur des lits de fleurs f 

Les Bjéijfiaux emprejfezte rendent leurs bornage f. 
Dans le fiin de tes flots 1 tempérés par Zephir * 
Quand pourrai-je goûter cet innocent pïaïfir f 

A a a £g>*; 
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Qifautorifent même les Sages, 
Et d'un bras enhardir aptllant la vigueur > 

Divifer.ton Crijlal liquide 
Et boire dans ton eau limpide. 
L'oubli de tout fouci rongeur ? 

Sur tes fertiles bords , de Cupidom folâtres 
Je vois déjà couyr un gracieux ZJfitin. 

Uun bravant tes ondes bleuâtres 
Se précipite dans leur fein ; 

Il fe plait d éfraïer une tendre MaitreJJe + 
Dont les regards flateurs excitent fon adrejjè , 

Et qui craint que quelque Dauphin 
Par ordre d1 Amphitrite , ou dune autreDéeJJh, 
N'aille lui dérober l objet de fa tendre (je, 

Pour faire un nouveau Dieu marin. 

Près de cette Grotte ntoujfeufe » 
Une des Niwphet de tes flots, 
Gliffe à travers d épais rojeaux, 
Une tête trop curieufe. 
A regret, loin d'objets fi beaux » 

Clovis veut détourner une vue infidèle, 
Pour remonter » * fur les Coteaux , 
Sa volonté devient rebelle, 
Si vers foi fit Mère l apelle 
Son Cœur la rapelle à tes eaux* 

Voiez vous ces Belles craintives, 
Cher* 

* C'cft le Fugafcqua» du F. forée. 
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Chercher fur la fin d'un beau, jour y 

A calmer dans les flots dontfe parent tes rives*, 
Des feux allumez par PAmourX 

Inutile fecoursi £•? frivole ejpêraticel 
Au milieu dé ce* flots, Venus prendra naiffance > 
L/'moury gtiffera de nouvelles chaleurs* 

Qje peut Neptune & fa puijjance, 
Contre t Amour & fes ardeurs ? 

Mon Confeil efl donc inutile 
Voile df tant d'à trait s 1 vous tomber à mes yeux* 

Et HmpatUnte Eriphile 
Ecarte un cbliacle odieux, 

Elle aproche, elle fuit d'une courfe folâtre 
Plonge & fort tour a tour une jambe d'albâtre * 
Ou rafraîchit un fein par les Grices formé. 
Le nia u. de tant (Papas peux tu donc te défendra, 
Vois tu tant de beautez > fans en être animé ? 

Quoi! déjà nouveau Soamandre! 
N'en es»tu pas enflamé ? 

Mais, Mufe * dun Tableau peut être trop fidèle, 
Égaïez moins les couleurs i 
Ceft ofenfer une Belle*, 
Que de peindre fes ardeurs. 

Terminons donc les Chants dune amour eufe Lyrt: 
Mnfi nos Iris font di&é, 

Contemplez ? admirez > adorez leur beauté, 
Jouïjfez en, fans en rien dire. 

G E N È V E le 2 y. Avril I748. 
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Z>VH Etudiant aux Belles Lettres , */> /toi </<we 

#«* iiée </e plufieurs Ouvrages nouveaux. 

Du fuc exquis des Fleurs, je cornpofe mon Miel. 

JE fuis charmé, MeJJteurs, que vous nous 
doniést de tems en teins des Extraits de 

Livres nouveaux : On eft bien aife de favoir 
cte qui fe pafle dan? la République des Let
tres , & de juger à Ton tour des Auteurs qui 
3'arrogent le droit de juger des autres. Vous 
invités les jeunes Gens, à vous fournir de? 
Extraits, & Ton regarde cet Ouvrage corne 
facile i parce, dit on, que les Matériaux lotit 
déjà trouvés, & qu il ne refte qu'à bâtir; mais 
il faut du goût & du difeernemenr pour les 
bien choifirf & plus encore pour les bien 
placer, SiPonétoit affez téméraire pour dé
cider du prix des productions d'autrui, quelle 
juftefle ne faudroitil pas avoir pour porter un 
Arrêt, qui fut confirmé par le Public ! Quel -
les conoiflances n exigeroit pas une telle dé. 
cifion ? Un jeune Home a fil allez d'auto
rité pour gaguer les fufrages des Le&eurs, 

& 
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& aïTez de délicatefle pour ménager l'amour 
propre des Ecrivains, fi jaloux de leur repu, 
tation; & qui la regardent, du moins la 
plupart « corne la récompense la plus pré-
cieufe de leur travail ? 

Ces réflexions devroient m*arrêter tout 
court t cependant f je vai* hasarder les Re
marques que j'ai faites fur quelques Livres 
qui me font tombés entre les mains : Je rite 
les avois faites que pour mon ufage » & pour 
fuivre les avis des Perfones éclairées qui di
rigent mes Etudes, & qui me confeillent de 
ne rien lire que la plume a la main. La dé-
penfe étoit donc toute faite, & il me fem-
b!e que j'en tirerai un double avantage fi 
quelqu'un en profite avec moi. 

Je comencerai par des Obfervations 
fur ks Lettres Péruviennes* On lê  atrir 
bue à Mad. de Grafigni, qui eft» dit on, de 
la Cour du Roi Stanislas, & qui â été Mai-
trèfle du Duc de Rjchelieu : Elle étoit digne de 
l'être par (on efprit, & ta délicatefle de les 
fentimens; & Ton voit aifément, qu'il rfy a 
guères qu'une Femme du grand monde, 
qui pût écrire de cette manières auffi Mï. de 
Montefquiou, que Ton foupçônoit d'abord 
d'en être l'Auteur*, dit, qu'il coifaiflbitallez 
les choies dont elle parloit, mais qu'il n'au-
roit pûles rendre a êC'autant de ieu & de 
légèreté : Les Damés ont le talent fîngtrfier 
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d'exprimer leurs peofées d'un feul trait, £c 
de les tourner en fentrmens : Compares les 
iLettres de Mad. de Sévignè avec celles de 
Mr, BuJJif & vous fentires la diférence qu'il 
y a entre le Stile des Homes * & celui des 
Femmes : Cependant chez Mad. de Sévigné, 
le fentiment étoit plus dans PEIpritque dans 
le Cœur; elle raporte la mort de Mr, de la 
fychefoucault, qui étoit fort de fes Amis, d'un 
froid qui étone ; Ainfi le bon la Fontaine avoit 
plus raifbn qu'il ne pen!oir,quand il lui adrelft 
ces Vers f 

Sevignéi Je qui let atraits » 
Servent aux Grâces de modèle 1 
Tom qui naquîtes toute btlle, 
A votre indiférence près. 

rAinfiunPoëte i qui a voulu la caraflérifer 
n'a peut-être pas fait ateution à celai quaud 
il a dit, 

Qui veut écrire poliment, 
Prendra Sevignépour modèle « 
Un Le&eur plein de jugement, 
Ne fait qui Remporte chez elle , 
De l'Efprit ou du fentiment* 

Je reviens aux Lettres Péruviene>t dont 
je donerai ici quelques traits 1 que j ^ citerai 

mot 
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Tïtbt 6 mot* afin qu'on puiflfe mieux juger 
de Pexpreffion de l'Auteur. Il nous d i t , 
dans la Préfacé, qu'une jeune Péruvienne a > 
tout à craindre de l'iiijufte préjugé, qui nous 
fait regarder corne barbare tout ce qui tft 
étranger à nos mœurs & à nos ufages ; 
Toujours prévenus en notre faveur, nom w'a-
cordons du mérite aux autres Nations f non feu
lement qu'autant que leurs Mœurs imitent lit 
nôtres, mais qu'autant que leur langue fe ru-
proche de notre Idiome. Cornent peut on être 
Perjknl 

Nous mêprifons les Indiens ; à peine acordons 
nous une Ame pevfmte à ces Peuples malheureux* 
Cependanjt leur Hifloire eft entre les mains de tout 
te monde* Non?y trouvom par tout des rnonn* 
mens de la fagaaté de leur Ejprit » & de lafoli* 
dite de lent thilofophie. 

Enrichis par les précieuses dépouilles du Pérou* 
nous devrions au moins regarder les Habitant de 
cette partie du Monde, corne un Peuple magni-
fque* & le fenttmens du reffeïï ne sx éloigne 
guires de Pid-e de la magnificence. 

Zilia i qui ei\ 1 Auteur de ces Lettres % tes 
a tradu't elle même» dans fa retraite} & il 
faut avouer # que , pour une Indienne, elle 
parle bieij François : La coraplaifance qu*ellc 
a eu de les communiquer au Chevalier Déter-
ville* les a fait paffer jufqu'à nous , & nous 
lui avons obligation d'avoir enrichi le Public 

d'an 
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d'un Livre fi propre à amufer rEfprit, & à 
toucher le Cœur. 

Four en douer quelque idée, je tranfcrirai 
ici la Lettre XXXV. qui me tombe par ha-
zard fous les yeux. *, Raflurés vous , trop 
9i généreux Ami» je n'ai pas voulu vous 
91 écrire, que mes jours ne fulTent en fûre-
>9 té : Si vous n'aviez l'Ame la plus humaine» 
99 le Cœur le plus compatiflanr, feroit ce à 
99 vous que je ferois l'aveu de ma honte & 
9t démon défefpoir ? Maishelas! Que me 
99 refte t'il a craindre? Qu'ai*je à ménager? 
99 Tout eft perdu pour moi. 

„ Ce n'eil plus la perte de ma Liberté f 

99 de mon Rang, de ma Patrie f que je re-
#i grette ; ce ne font plus les inquiétudes f 

99 d'une tendrefle innocente, qui m'arra-
99 chent des pleurs; c'cti la Boue foi violée,* 
99 c'eft PAraour méprifé» qui déchire mon 
99 Ame» A&iefi infidèle, hza infidèle ! Que 
99 ces funeftes mots ont de pouvoir fur mon 

*99 Ame! Mon Sang fe g l a c e . . . On tor-
99 rent de larmes . . . Mais c'eft en vain qu'il 
99 me rend à moi même , mon Cœur eft à 
99 lui, il y fera jufqu'à la mort. Ma vie lui 
99 apartient : Qu'il me la ravifle & qu'il 
99 m'aime. 

99 J'apris des Efpagnols a conoitre les 
99 malheurs; mais le dernier de leur coup eft 
99 le plus fenfible : Ce font eux qui m'en-

99 lèvent 
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99 lèvent le Cœur^A**: C'eft leur cruelle 
» Religion qui me rend odieufe â Tes yeux : 
99 Elle aprouvef elle ordone l'infidélité, 
9» l'ingratitude, la perfidie : Mais elle défend 
91 l'amour de fes Proches. Si j'étois étran-
99 gère, inconile 1 Aza pourroit m'aimer. 
99 Unis par les liens du Sang, il doit m'a-
9» bandoner 9 m'oter Ta Vie (ans honte f lans 
99 regrets, fans remors. 

Nôtre belle Péruvienne ne parle pas tou
jours de fa pafljon pour fon cher Aza; elle 

.fait quelquefois des de(criptions & des ca
ractères : Je vai citer un exemple de Puu& 
de l'autre, pour mettre le Leâeur en état 
d'en juger. 

99 Renfermée dans le Temple, dès m* 
99 plus tendre enfance 9 je ne couoiflbis pas 
99 les beautés de l'Univers 9 tout ce que je 
,9 vois dans la route me ravit & m'enchante. 
99 Les Campagnes immenies qui fe chan-
l9 gent & (c renouvellent fans cefle à des 
99 regards atentifs, emportent l'Ame avec 
99 plus de rapidité qu'on ne les traverfe. 

9» Les yeux > (ans fe fatiguer, p3rcourent9 
,9 embralfent, & le repofent tout à la fois 9 
,9 fur une variété infinie d'Objets admirables. 
99 On croit ne trouver des bornes a la viîe, 
99 que celles du Monde entier. Cette erreur 
99 nous fiâte: Elie nous done une idée la* 
99 tisfaifante de nôtre propre grandeur 9 & 

tt fejn. 
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,, femble nous raprocher du Créateur dé tant 
f) de mervei les. 

„ A la fin d'un beau jour, le Ciel n'ofre 
,, pas un fpeâacle moins admirable, que 
,f celui de la Terre, des Nuées, tranfpa-
„ rentes, affemblées autour du Soleil, tein-
„ tes des plus vives couleurs, nous préfen. 
„ tent, de toutes parts, des Montagnes 
„ d'ombie & de lumière, dont le majef-
„ tueux défofdre atire notre admiration, 
,, jufqu'à l'oubli de nous mêmes. 

Voici à prêtent le portrait des François, 
que fait Zilia. u Leurs V ices font artificiels, 
„ corne leur Vertus,- la frivolité de leur 
f, caradère ne leur permet d'être* qu'impar-
„ faitement ce qu'ils (ont. Ainfi que leurs 
„ Jouets de l'Enfance , ridicules imitateurs 
,, des Eues penfans, ils n'ont, corne eux, 
„ qu'une reffemblance ébauchée avec leurs 
„ modèles : Un intérieur informe , un prix 
f, aparent, aucune valeur réelle; auffi ne 
„ font ils eftimés par les autres Nations, 
„ que corne les jolies Bagatelles le font dans 
„ la Société. Le Bon (eus fourit à leurs 
,, gentillettes, & les remet froidement à leur 
„ place. 

Elle parle enfuite de fa furprile , la pre
mière fois qu'elle aperçut (a figure dans un 
Miroir, & quelle vit qu'onvendoit & qu'on 
achetoit tout, jufqu'à l'iuftruâion & aux 

Le-
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Leçomde Vertu, & de Générofité. „ Heu* 
„ rôêfe* dit elle , la Nation qui rfa que la 
„: Nature four guide, la Vérité four mobile, 
» & la Vertu pour principe, qui trouve dans 
s* fia fein toutes fes rûhejjes, & qui fe [Hfit à 
,> -elle même ! 

Voilà la peinture que fait des François 
une jeune Perfone, dont les mœurs n'etoieiic 
pas encore corrompues par la mode & par 
l'exemple i & qui (e piquait de dire toujours-
exa&ement la Vérité. 11 règne eu éfet dans 
fes diJcours , cette aimable ingénuité « qui 
plaira toujours plus à des Cœurs droits & 
bienfaits qu'un langage fubtil & for Je. U 
ell feulement furpienant > qu'elle ait pu ex
primer les penfées les plus fines & les plus 
mgéiiieufes, les nuances les plus délicates des 
lentimensi avec des nœuds diveriement en
trelacés 9 qui étoit la (eule écriture dont fe 
Jervoient les Péruviens. N'eft il pas étonant 
encore» que pour taire une image de l'in
nocence des mœurs, de la pureté des fenti-
mens, d'une fidélité à toute épreuve, il taille 
avoir recours à des Guis de l'autre monde! 

11 eft vrai qxx'Aza m-jnque de fidélité à 
Zuiïa, mais ce u'eft qu'après avoir été pris par 
les Efpagnols, & avoir adopté leurs IMœurs & 
leur Religion. Sa Maitrelle eût bien pus de 
fermeté & de conllance. Conduite à ParU, 
par le Chevalier pètaville, qui l'aimoit avec 

teu-
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tcndreffe, & qu'elle avoit de grandes raîfons 
d'eftimer, elle ne pût jamais fc réfoudre a 
le regarder autrement, que fur le pied de 
(on Bienfaiteur & de fon Ami ; cependant 
die lui avoit les plus importantes obligations: 
11 l'avoit enlevée des trains des cruels Efpa-
gnolsiqui avoient eu la barbarie de l'arracher 
des bras de fes Proches , & du Temple du 
Soleil, où elle avoit été élevée, & promifeà 
Aza, Roi du Pérou 9 non feulement corne 
étant très belle, mais corne étant fa plus pro. 
che Parente , que les Loix du Païs lui ordo-
noient d'époufer. Ceft domage que Pou 
trouve ici un Anachronisme très grand. Les 
Efpagnols firent la Conquête du Pérou Pan-
née i \2S & Zilia femble fupofer que cette 
Conquête eft toute récente. 11 eft encore 
furpreuant qu'elle écrive à fon Amant, fans 
favoir où il eft , & cornent lui faire parvenir 
fes Lettws. 

Un autre Livre dont je vous parlerai, peut-
être, une autrefois, c'eft le Paradis recouvré. 
Cet Ouvrage eft auflî d'une Dame. On y 
trouve des tours heureux , des peniées fines 
6 délicates. On voit bien que le célèbre A//"-
ton a fourni à PAuteur plusieurs idées 5 mais 
Milton avoit m Génie fublime, la plupart de 
fes Allégories font neuves & poétiques, rien 
de plus riant que fes Images & de plus 
pompeux que fes Defcriptions. Il s'en 
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faut bien que l'on trouve ici les mêmes 
beautés. 

Sur Un EJfa}, charmante du Bocage » 
• Tu demandes mon fentiment : 

fax compte pour perdus, en lifant ton Ouvrage, 
Le Paradis, mon t{M$, ta peine% & mon argent. 

J'ai lu avec beaucoup de plaifir en Ma
nuscrit , un Eflai, qui vous a été envolé * (ur 
cette Queftionj Peut on aimer d'un amour pur 
une Perfonned'un diférentSexil Dans l'âge où 
je comence d'entrer, je fens à certains mou* 
vernens qui m'étoient inconus, en regardant 
une belle Fille, que celui qui tient pour la 
négative a raifon. L'Home eft une lorte de 
Machine qui a bien des reflorts fecrets, que 
les objets extérieurs meuvent & montent co
rne il leurplait. A certains égards il ne difére 
pas des Animaux. Les (euiations font pref-
que (emblablcs. Mêmes plaifirs dans le boire 
& dans le manger 1 même volupté dans ce 
qui fert ou a la multiplication, ou à la coin 
fervation de Pefpcce. A (uivre de près la plu-
part de nos opérations , 

Le Singe dit tout bas 9 en remuant la tête, 
Mafoh non plus que nom ÎHome nyeft qu'une bête. 

Combien de Gensiqui n'ont d'efprit qu'au-, 
tant 
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tant qu'il faut pour n'être pas des Animaux! 
L'Amour qui paroit^l abord la pafïîan la plus 
délicate , eit a tout prendre la plusgrofliéret 
& celle qui nousaproche d'avi.n?agedes Bê
te^. Ceft auffi la pafTion qui fait le plus de ra* 
vage dans nôtre Cœur, & qui le domine 
avec le plus d'empire. Je n en veux pour 
preuve qu'une petite Hiftoire que nôtre Pro-
feffeur nous a raconté, & que voici. Laia-
mcule Melle. de L'Enclôt, dcwtt l'Efpritéga-
ioit la Beauté, conferva juf^ues dans un âge 
fort avancé, des Charmes dont il étoit difici-
le de (e défendre. Mr. le Maréchal de C/e-
rembaut > fut la première inclination & celui 
de tous (es Amans qu'elle aimoit d'avantage. 
Le Maréchal étoit en étet très digne d'être 
aimé, (oit par les grâces de fa Perlone, foit 
par uu mérite (upérieur , foit par la vivacité 
de fa tendre(Te, ce qui auprès de* Femmes 
vaut mieux que le (avoir, & que les talens. 
] ï en eut un Fils, pour prix de Ion Amour, 
& il (e fit un devoir de veiliex lui même a (on 
éducation, fans lui dire qui étoit fô Mère. 
Quand il eut fini (es Exercices, il Penvoi'a 
voiager. II fut a Londres* où il vit Mr. de 
St. Evremond, Ami de (on Ptre, a qui il étoit 
recomandé. Il revint enfuite a Paris, avec 
IMr. A, Turrettin, qui a voit une Lettre de Mr. 
de St. EvremonA pour Melle de VEnclos. Il 
Pacompagna chez cette Dame f dont h 

Mai-
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Maifon étoit le rendez vous de tout ce qu'il 
y avoit de plus diftingué à |a Cour. A peint; 
l'cuHI vue, qu'il en devint paflïonément 
amoureux: Il étoit jeune, beau & bienfait; 
& il fe flâtoit qu'elle ne le teroit pas languir 
long tems. ? mais (es progrès ne furent pas 
auffi rapides qu'il l'efpéroit. Melle. de VEn-
clos t qui le conoiflbit pour (on Fils » le rece. 
voit avec empreflçmenr, lui donoitdes coiW 
(cils, pour fe bien conduire dans le Monde; 
elle ne négligeoit rien ppur le rendre ho-
nête Home * & perfeâioner les talens qu'il 
avoit reçu de la Nature. Il prenoit quelque
fois fes foins, pour un penchant à l'aimer» 
pour un comencement de tendrefle ; mais 
lors qu'il vouloit la mener plus loin, elle 
l'arrêtoit tout court, par un air froid, & des 
regards qui împoloient le reipedh Un jour 

* qu'il la trouva feule > & qu'il n'etoit plus le 
Maitre de fes mouvemens, il la preflbit plus 
qu'à l'ordinaite > & voulut même ufer de 
violence. Alors, prenant un ton de dignité» 
& le regardant fixement ; Savis vous bien » 
lui dit elle, qui je fuis & qui vous êtes. Jerfai 
qu'à prononcer un mot pour vous faire trembler* 
Je fuis vôtre Mère. Après cela déclarés moi vi
tre Amour,' fi vous tofés. Le jeune Home de
meura quelques momens interdit. Oui, je 
fuis coupable » dit il » en tirant fon Epée 9 
mais voici qui me punira, & en même tems il 

Bb fc 



3"70 Journal Helvétique 
fe l'enfonça dans le Corps. Melle. de L'Ew 
ctos fit des éforts inutiles pour l'arrêter, il 
tomba mourant entre fes bras. Come el!e 
apdloit du fecours , le Maréchal de CUretn* 
haut entra; il la vit couverte de Sang: Voilà* 
lui dit-elle , votre Fils, & le mien: Ha ! que 
le Ciel a pris une cruelle vengeance/.. . Ses lar
mes & (es (ànglots étouférent la voix , & 
elle tomba évanouie. 

Ce jeune Home auroit bien eu befoinde 
s*etre baigné dans la Rivière de Soletnnm, qui 
a cette propriété finguliere, défaire oublier, 
aux Perfones qui s'y baignent, l'objet de 
leur Amour. Ceci u'eft point une iîlufion 
inutile, fèmblable à celle que produit une 
Fontaine , que l'on trouve en Catalogne, qui 
femble teindre en Or tout ce qu'on y met ; 
quoi que chaque chofe conferve fa cou
leur naturelle. 1! eft vrai que l'Amour elt 
auffi un grand Impofleur, & quM dcguHe 
terriblement les Objets j il leur prête fou-
vent les bones qualités qu'ils n'ont point, 
& leur ôte quelquefois les mauvaifes qu ils 
ont. feî qu'il eft, il comande à tous les 
Homes, & l'on ne peut mieux exprimer Ion 
pouvoir que l'a fait IVlr* de Bernii dans ces 
Vers à une Dame , qui lui demandoit ce que 
c'étoit que l'Amour. 

Ceft' un Enfant) mon Maître-, 
Et 
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U tjlfêit çme vous, il peufp m** tmii 

St. AugMjti* en doue auffi une bone dé£-
fcitîon, lors qu'il dit, Q$el'4m» eft le d$-
fit de s'unir à la Perfone, que tau aime. Quel
qu'un dLfoit \ U eft dur d'aimer^ Htfiàxrdt 
tf aimer p<u, mai il uy a tien de fi du* qui 
é'ainler fans jouir de ce quym aime. Il cft vrai 
que ce piaifir cft fréferve à la Jeuneffc, 

Ceux à qui la Chaleur ne bout plm dans les veintf* 
Mu vain dans les Combats ont des Jeim diligents $ 
Mars ejl conte Pkm^nfes travaux &fes pùnes* 

Veulent de jeunes Gens* 

Le Philofophe Xetioctate t rfétoit fetf s dou
te plus jeune , (ors qu'aïant gage avec là 
Caurtifaue Pbrwê> qu'ti Moucheron avec elle 
fans la toucher, il gagoa la gageure 5 auflï 
ditei le , qu'elle etoioit couchée avec un Ho 
me , & non avec une Statue de marbre. Ce
pendant oii dit qu'ils s'aimoient ; mais co-
jicie Tadure quelqu'un ; De deux Perfentf 
qui s'aimentf lune *ft toujours la Duf* de 
l'autre. 

Il y a des Gens dont le tempérament eft 
pétri de ueige. Rien uç peut Us émou\ W< 

B b * P af 
t 
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Par raport à eux,on cherche en vaîn l'Hômet 
chés l'Home même ; il ne (e trouve plus. 
On prétend que St. hldhelme, Moine An-
gtois, couchoit avec les plus belles FiIIes,fans 
éprouver aucune émotion ; Semblable a du 
Lin incombuftible, qui s'endurcit étant jette 
au feu. On allure qu une Perlone, bien élec-
trifée, met le feu à de la poudre, fi elle tient 
entre les mains un morceau de glace. Mais 
toute Téledricité du monde ne fauroit échau 
fer un Bloc de Marbre : Hrureufement, 
cette (orte de Gens fait un ordre à part, & 
ne tire point à conléquence. Que devien-
droit la Société, fi ce penchant qui pouffe 
un Sexe vers l'autre ? qui (ert à leur union, 
ne (e faifoit plus fentir? Que feroit ce fi cet
te efpèce d'inftind, que Ton nomme Amour 
étoit ablolument éteiut. 

Sfileft quelque bonheurJejl l'Amour qui l'ajftire. 
Toutjlate en aimant. tout nous dit, 

Otés lyAmour de la Nature 
Toute la Nature petit. 

Un Home, qui aijne & qui eft aimé, eft, 
dit Montagne, cinq cent braffes au deflus des 
Duchés & des Royaumes. 

Et qui d'un certain ton peut dire je vous aime 
Ne voit rien au dejjus de foi. 

. Rc 
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Remarqués, que l'Amour exclut oo éteint 
les paillons brutales & funeftes aux Homes; 
il leur infpire de la politeffe & de l'huma* 
nité. Que les Céfars & les kUxanâres met
tent leur gloire à tuer les Homes, les Cela» 
dons & les hrtamèms mettent la leur à les 
multiplier. Ce qui fait la force d'un Etat9 
c'eft le nombre des Habitai» : En bone po
litique on ne fauroit mieux faire que d'auto-
rifer l'Amour, fi propre à infpirer des (enti-
mens & a peupler un Pais. Je fuis &c. 

D E F B R V A L J 

« 
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L'ANNE'E MERVEILLEUSE. 

ON a beau dite, PAftrologieéft une vraie 
Science. L'Univers en fera convaincu 

P*r la ffterveille des merveilles. Les Ho
mes feront changés en Femmes & les Femf-
mes en Homes. Ce (era le premier Août de 
l'Apnée courante qu'arrivera cette étonante 
inétamorphofe, jour de la conjonction de 
cinq Planètes qui fe cherchent dès la nailTan-
çe du Monde } fans avoir pu encore le ren
contrer. 

Les anciens ont prévu ce grand événe* 
ment, ils ont été fifles } lesj-ieurs vont être 
pour eux. L'Egvpté l'avoit gravé fur un 
Obélifque en caradères hiéroglifiques : Un 
fofgeron donoitfon Mat t eau à une Femme, & 
fa Femme lui tendoit fa Quenouille. Thaïes de 
Millet, qui avoit conoilfance de cet Hiérc* 
gi'ie, après y avoir apliqué (es Calculs Aftro-
nomiques, s'écrie : Les Home* fileront donc & 
les Femmes forgeront. Anaximandre perluadé 
par Ion orgueil , qu'un Home étoit plus 
qu'une Femme exprime cette transforma
tion en ternes algébriques : Alors, dit-il, 
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U quantité négative fira changée en quantité pofi* 
tive> k moins en plu* & le plus en mains. Le 
divin Platon ne (e contente pas d'auoncer ce 
prodige, il en décrit encore les préludes : 
La nature » ce font fes paroles , commuta fin 
ouvrage par la partie la plus tlijicile9 avant <U 
changer les Corps .elle changera les Idées & les In-
cUnatims. 

Ouvrom les yeux > fui vous la Nature & 
nous apercevrons les progrès qu'elle a déjà 
faits. Ne voyons nous pas que le goût de b 
parure fe perfedione dans les Homes ? Au
trefois te* Dames étoient feules à leur Toi* 
lette ; aujourd'hui le Magiftrat quitte Bartêle, 
le Guerrier, Folybe* l'Abe, les Dodeurs de la 
Loi, pour y voler. Refpedons la Nature : 
C'efi un avant-goût de leur prochaine trans
formation qui les mène, ils vont à l'Ecole; 
& ils profèrent déjà avec diflindion dans les 
Cercles: Paroli aux Rubans,aux Pompons, 
aux Aigrettes * a toutes les modes. Ils vont 
plus loin» ils exercent cet art, avec une pa
tience qui m'impatienta beaucoup l'autre 
jour: J'avoisà parlera un Juge de 2{. Ansi 
je voulons du particulier, on Ihabilloit, il ave 
convint d'effîiîer tout le Spcdacle, qui cou* 
fomma plus de tems qu'il n'en fallotf pour 
raporter monafaire: Je crus qu'il étoit afli. 
gne chez uue DuchefTe pour taire aflaut de 
irizure & d'odeurs* Un Parfumeur m'allure 

B b 4 qu'il 
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qu'il débite de i'eau de miel, de l'ambre, dé 
la poudre à la Maréchale, autant pour Home 
que pour Femme. Les Homes feflatent-ils 
d'être Homes encore long tems ? 

Ne voïons nous pas que la minutie les a-
mufe, que la minauderie leur devient natu
relle , que la tracaflene les gagne, que le ca
price s'empare de leur être ? Nous pouffons 
jufqu'aux vapeurs : Je tirai dernièrement 
mon Flacon pour un Seigneur, à qui (on 
Intendant rendoit des Comptes » & fi toutes 
ces altérations ne fe montrent pas encore fi 
fenfiblement dans les Homes du Peuple, 
c'eft que ces mafles groffîéres ne font pas fi 
dociles au Gzeau de ia Nature.Le* tems amè
nera tout. 

Que déformais nôtre furprife cefle doncf 
envoïant desindividus mâles en boucles d'o
reilles, faire de la tapiflerie, doner Audience 
dans leur lit a midi, interrompre un difeours 
férieux pour converfer avec un chien» parler 
à leur propre figure dans une glace, carefler 
leurs dentelles, être furieux pour un magot 
bnfé, tomber en fyncope fur un Perroquet 
malade, dérober enfin à l'autre Sexe toutes 
(es grâces. Une Puiflance fupérieure l'a vou. 
lu i les goûts font changés, & cornent ne le 
feroient-ils pas, puifque les idées le fontf 
puifque les facultés de PArae font ataquées. 

On ne peut plus le diffimulcr. Le Bon 
Sens 

« 
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Sens dans les Homes tourne en faillies 1 la 
Mémoire en Magazin de menus propos, l'i
magination en feu d'artifice : Ils parlent > ils 
écrivent fi légèrement qu'ils femblent n'avoir 
rien écrit, m rien dit; ou s'ils difent, ilsdifent 
trop. Ce qui n'eft qu*un peu diforme, eft à 
faire horreur 5 ce qui eft médiocrement bon» 
eft délicieux 5 ce qui n'eft qu'ébauché, eft 
du dernier parfait ; en bien ou en mal ils efca* 
ladent tous les fuperlatifs ; ils font enchantés, 
comblés, furieuxifur des choies qui n'au-
roient pas caufé la moindre émotion dans 
leurs Ayeux , mais feulement dans leurs 
Ayeules. 

Critiques impitoïables, en qui la Nature 
n'a peut-être pas encore tant avancé fon 
Ouvrage» ne croyés pas vous fouftraire à foa 
pouvoir : Il eft iufte qu'elle comence par les 
importans de l'efpèce : Suportons nos frérest 
bien-tôt nous leur reffemblerons 1 nous fe
rons Femmes & par contre-coup les Fem
mes (e changeront en Homes. Nous en 
votons, des fymptômes' trop évidens pour 
nous refufer à cette créance. 

Trois chofes furtout avoient paru diftin-
guer nôtre Sexe du leur: Parler peu, pen-
ler beaucoup & dominer. Ces attributs ont 
paffé aux Femmes. Elles parlent moins : 
Dernièrement dans un Cercle j'en comptai 
fix qui ne deflerrérent les lèvres que pour 
- > riref 
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rire, tandis que deux élégants Marquis pi
rouettant de Tune à l'autre compofoient un 
Diâionaire ,• on remarquoit pourtant à leurs 
Diicours qu'ils n'avoient pas l'âge de railon. 
Que feront ils quand leurs organes auront 
plus de confiftande ? L'Eglife, on ne le 
croiroit pas, eft un lieu qui met la Langue 
en mouvement, puifqu'on y voit comuné-
ment les Cavaliers avoir cent chofes à (e di
re. Les Dames s'y taifent ; mais ce font les 
Maris principalement qu'il faut confulrer en 
cette matière : Ils conviennent afles géné
ralement que, hors les ocafions de deman
der & de quereller, leurs Moitiés n'ont rien 
à leur dire; & dans les Compagnies on s'a
perçoit qu'elles gardent le fi'ence , à moins 
qu'H ne faille corriger les défauts du pro
chain. 

Si elles partent moins, elles penfent d*a-
vantage. Les Homes croient en poflefïiou 
de juger les Livres, aujourd'hui c'eft au Tri 
bunal des Femmes qu'ils prennent de la va 
leur ; ou tout au moins la juridi&ion eft par
tagée. Ce ne feroit rien; elles en font : La 
Pocfie légère n'eft plus qu'un jeu dt leur 
première jcunefTe,- elles ont embouché ta 
trompette de Milton^ elles laiffentaux Hom
mes la fabrique des Romans,pour donerdes 
modèles de Lettres & des Anecdotes fur 
l'Hiftoire : Elles ont même forcé le Sanc

tuaire 
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tuaîre des Sciences. Eft on encore ë)toné de 
les voir, la Sphère dans une main & le Coiri-
pas dans Pautre, raefurer ou arranger le Mon
de i de les voir anatomifer l'Ame ou fouiller 
dans le lein de la matière pour y trouver des 
Monades & acréditer Uibnitil Si elles nous 
parlent Grâce, Prédeftination, fi ellps co-
mentent S. Auguftïn> un Molinifte de mau-. 
vaire humeur nous dit quec'efl: PEfprit in
fernal qui les guide : Qu'eft il betbin de re
courir à un Inconu? Il parleroit jufte en difant 
que c'eft PEfprit de PHome qui s'empare de 
la Femme. D'ailleurs leur jugement devient 
fi folide que la plupart des fcmplois & des 
Dignités fe distribuent à leur gré ; excellen
te qualité pour les mener à la Domination. 

Elles dominent en éfet 3 il eft de noto
riété que nos jeunes Gens ne font que des 
Pendulesjoù les Femmes marquent les heures 
celles du J eu > du Spedacle, de la Prome
nade , des grands & des petits Soupes ; l'âge 
mûr ne fç fouftrait pas à cet empire, ni Pim-
portance de* Emplois: Une fille deieizeans 
dit à un Home de quarante; Au lieu d'exa
miner dans vôtre Cabinet, fi ce Malheureux 
confervera fa fortune ou la perdra , regardés 
moi tous les Jours pendant plufieurs heures; 
Il la regarde : Aimés moi plus que vôtre 
Femme; il y confent : Ruinés vous pour moi, 
il (eruine; Les Autels & le Notaire avoient 

fern-. 
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femblé aflurer aux Mans la domination; la 
Nature franchit la barrière & done aux Fem
mes le premier r$le. On va voir Madame f 
faire la partie de Madame^ diner avec Mada
me , Madame eft iervie, le Mari peut s'ab-
fenter, c'eft ua perfonage qu'on double ai-
fément. 

Cet empire domeftique les conduit par 
degrés au gouvernement des Etats, La Na« 
ture abienfçu ce qu'elle fiifoit» en infpirant 
aux Lég dateurs en vue de ia grande méta-
morpho(e,de Lire tomber les Couronnes en 
quenouille : Le Sexe ocupe déjà deux Trô
nes en Europe; par les loix > fi les conjonc
tures s'étoient trouvées, il en ocuperoit fixt 
& une fage Republique vient tout récem
ment de lui déférer le Stathouderat, auffi les 
Dames ignorent elles aujourd'hui les détails 
de ménage : Ont-elles tort » ù Ja Nature les 
élève au deflus d'elles • mêmes ? 

On peut ajouter un quatrième diftin&if, 
qui a pafle également aux Femmes. L'Home 
n'a jamais voulu être gêné dans (es amours : 
Ou les Loi lui ont permis plufieurs Femmes, 
ou il fe les permet lui même. Les Femmes au 
contraire atachées à un (eul Mari, s'y tenoient 
afTés fidèlement, mais en aprochant de leur 
transformation, elles ont élargi leur Cœur fie 
étendu leur liberté. 

Voilà donc les idées & les inclinations 
chanr 
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changées dans les deux Sexes. Le plus 
fort eft fait , il a falu du tems ; mais le 
changement des Corps fera Pafair* d'un 
moment. Je me trompe peut-être , car 
des Conoifleurs prétendent que la Nature a 
deia hrapé les premiers coups. 11 eft évident» 
difent ils » que la conftitution de l'Home s'a* 
foiblit : Ses pieds n'ont plus deibrce, il pafle 
fa vie (ur un lit, dans un Fauteuil, ou dans 
un Carotte -y encore eft iJ fouvent excédé. 
SM en eft nombre qui marchent encore > on 
lent bien que c'eft un parti violent arraché 
par l'infortune i les riches ne marchent plus» 
audiat'on abandoné la Paume, le Mail & 
tous les Jeux qui démandoient dès pieds & 
des bras. Il ne peut plu* fuporter le Vinf 
la méfure de nos Pérès eft retranchée de moi
tié , - il faudra taxer l'eau ; il eft également in
capable de Nourritures folides7heureufemeut 
les Cuifiniers ont imaginé de* fublimés de 
viande & des crèmes, encore deux repas fur-
chargent ils. Rien de fi comun que d'en
tendre dire a des Vieillards de 10. Ans, qu'ils 
font ufes, & ils n'ont rien t'ait : lh font réduits 
à païer des mains pour les habiller. Avec 
tant de foiblefle, cornent partir pour la Guer
re ? Le remède eft trouvé, on court la pofte 
entre deux draps. 

Il y a iong-tems que cette foibleffe travail* 
le à dépeupler la Terre. Qu'on life fHiftoire» 
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çn ne trouve pas la cinquantième partie des 
Habitans qui y étoient du tems de Cefar ; & 
fi la fécondité (e perd, ce qu'on remarque 
fur tout dans les premières familles,où à peine 
compte t'on un Héritier t n'eft ce pas parce 
que la Nature, dans lacrife ou elle fe trouve 
aujourd'hui» devient équivoque? 11 fufit 
pour fes vues qu'il y ait encore des moitiés 
& des quarts d'Homes. Enfin foit qu'où é-
xamine en nous le genre nerveux » qu'on 
nous méfure , ou qu'on nous pèfe i on trou
ve bien du déchet d'âge en âge, & fi les 
anciens Gaulois revivoient , ils demande-
roient à Pétiquette de nos vifages , pourquoi 
nous portons Barbe: Il leur leroit aifé de 
nous faire ce mauvais compliment,ils étoient 
éloignés de plus de dix Siècles de la grande 
métamorphofe>& nous y touchons. 

Mais a injure qu'un Sexe s'afoiblit» Pau* 
tre prend des rorces. Qu'on le nomme enco
re le beau Sexe : Adonis de la Nation,ce n'eft 
pas la peine de lui dilputer ce titre » pour le 
peu de tems qui lui refte à en jouir t mais 
qu'on ne le nomme plus le Sexe foible. La 
Champagne couvient que fon comerce eft 
plus loutenu aujourd'hui par les Femmes que 
par les Homes; ce Vin pétillant ne moufle 
que pour elles. Les Liqueurs qui ont le plus 
de force » trouvent leur eftomac encore plus 
fort. Menés les d'un Feftin à Un Bal, elles 

paflent 
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paflent la nuit (dans un mouvement perpé
tuel ; un robufte Artifan eg feroit anéanti. 
Elles fenttrit fi bien la force qui croit en 
ellesqu'elles ont quité la défenfive, elles ata-
quent. Il eft vrai que ce courage mâle n'a 
encore gagne qve le haut & te bas étage i 
mais lorique le feu eft au premier & au cm- . 
quiéme * le milieu de 1 Edifice n'eft pas loin 
de l'embrafement. Et je nefai<fi* en étant 
l'enduit descouleursqu'elles s'apliquent,nous 
n'apercevrions pas des figues de force fur 
leur vifage» leur peau s'épaiffir, leurs traits 
jrrotârâi la barbe germer. N'eft-ce point 
P-cuvie de cette découverte* qui engage tous 
c-cs gens a lunette a les obferverlicuneufe. 
ment dam les Spedacles ? Les nuances fc 
kraperont, laitibm taire la Nature. Si les A-
mes font changées les Corps nercfifteront 
pas a (ou a&ion vidtoriçule : Je le répète le 
premier Août, les Femmes demanderont des 
Chapeaux» & Ie6 Homes des Cornettes., 

Gardons noUs de rire lorfque nous ver
rons une Bourgeoife plaider au Chatdet • & 
(on Mari monter une Garniture 1 une Fem
me de l'ancienne robe prononcer un Arrêtt 
& un Prefident faire des Nœuds i une Com-
tefle* douer un Mandement» & un Prélat eu 
couche % une Ducheile au Conclave & ui,* 
Cardinal demander le Tabouret. 

Aptenés» Meurs uuprudens, que la Nature 
ne 
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ne fait rien de ridttùte ; "& voici de quoi 
vous doner du férieux mêlé d'une joïe ref-
petfueule,- aprenés qu'elle fe ferf de cette 
transformation pour rendre la liberté & la 
tranquilité à l'efpèce humaine. Aux grands 
maux il faut de grands remèdes ; il y 
a fur la Terre environ quatre mitions de 
Héros , dont les uns mangent cinq (bis 
fols par jour* les autres cinq Louis f pour 
mettre tout en contbfion : Le fera la main 
& roulant du Canon devant eux, ils fe-ren-
dent maîtres de notre Liberté, de nos Fortu
nes & de nos Vies. Enfans de violence , vô
tre Règne eft pafle » vous demanderés bien
tôt des Quenouilles, & les Femmes, quoi
que révêtues de vôtre Sexe, ne ceindront 
pas vos Epées ; car il faut remarquer avec 
tous les Pnilofophes, que la Nature, mal
gré Pêtendue de ion pouvoir, ne peut pas 
changer les Eflences. Or il eft évident que 
l'Eflence de la Femme eft la douceur i ks 
autres qualités peuvent bien s'altérer dans le 
Creufet de la Nature > mais l'antipathie pour 
l'Arme a feu, pour l'Arme blanche, pour tout 
ce qui peut tuer ou bleffer t la douceur ea 
un mot en fortira fans altération. Ceft un 
canuftériftique, c'eft un immuable ; le Sexe 
malgré fa tranfmutation» fe fouviendra tou
jours avec complaifance f qu'il fut fait pour 
multiplier & non pour détruire. 

De là on peut anoncer la Paix générale 
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& peïpétuelk 9 d'autant plus que fi par une 
fingularité contre Nature» il fe trouvoit fur le 
Trône un de ces nouveaux Homes v qui fut 
enclin à la Guerre, que pourroit il ayec une 
Armée de Moutons? Un Souverain qui eit 
aimé» le doit «à lui même, mais il îVeil à 
craindre que par la force de fes Sujets. Qu'on 
ne m'objede pas les Amazones: L'Hiftoire 
De convient pas du fait, & au pis aller» c'eft 
un Phénomène > qui n'a plus reparu> tant U 
étoit contre le Siftème général. 

Cette Guerri: qui défoie l'Europe touche 
donc à fa fin. Que d'Equipages perdus, que 
de mouvemens inutiles pour la Campague 
prochaine ? Peut être le cas d'une Bataille4 

tombant au premier Août, ou verra deux 
Armées, qui la veille étoient fx formidables » 
jetter leurs armes,pour courir plus légèrement 
aux Toiles de Hqllande, aux Perfes & au* 
MouiTelines. Ruffiens qui marchés depuis 
trois ans, c*eft bien la peine d'arriver préci-
fément pour acheter des Jupes. 

Ce n'eft pas tout. La grande transforma 
tion n'influera pas feulement (ur la Paix de* 
Ndtionsj mais encore fur le repos des Fa
milles.. Les nouveaux Homes auront poW 
leurs Femmes l'indulgence qu'ils deman-
doient dans leur premier état. Ils leurs parfe
ront la paflîon des Dentelles > là fureur des 
Diamants, la coquetterie, l'ennui qu'iufpire 

Ce un 
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Mari, les fantaifies , les maladies de (ro
mande, & tant de bagatelles qui troublent la 
paix des Ménages. Ils n'afederont point la 
lupériorité qui les bleflbit tant. Tout fera 
dansPordre. Quediroitce Do<3eur Alle
mand, s'il vivoit, qui ofa imprimer un Li
vre avec ce Titre : De l'excellence de la Fem
me, fur les autres Animxuxl Le Sot! Il fe-
roit le Loup de la Fable. Que diroit Maho
met ? Excluront il encore les Femmes du Pa
radis ? Ce Prophète s'ocuperoit £ms doute 
à refondre l'Alcoran. 

Maisjentens les Incrédules du Siècle s'é
crier, Ma'gré PAftrologie & la parole de la 
Nature, cornent s'atendre à ce Prodige ? 
Cornent le croire ? Il n'en feroit pas un , s'il 
étoit cru aifément. Combien d'Evénemens» 
que la feule expérience peut perfuader ? S'a-
tendoitt'onqu'une Ville immenfè, en plei
ne Guerre & en pleins Impots, s'amuferoit 
fix mois d'un petit Home de Cartes ? S\> 
tendoit on à la découverte de la Pierre Phi-
lofophale? S'atendoit on à une Stadhojde-
refïe ? S'atendoit on enfin qu'un Jéfuite er-
reroit, & pour comble quM fe retra&eroit 
avec rhumiiité de (on état ? Tous les Siè
cles fentiront le bienfait inéfable de l'Année 
Mervcilleufe. 

La Pièce que nous venons de doner, eft une ^atire ingé-
nieufe des Mœurs du Siècle : Elle a été fort gourée à Pa
ris > où elle a été faite, Ôc d'où elle nous a été envoiéc. 



M E M O I R E S 
Pour PHifioire g£ ks Antiquités JeLvxEVt: 

T UXEUL eft un gros Bourg fermé de Murs; 
**-* à Bailliage & Mairie , Chef- lieu d'une 
grande Terre, fitué au pied du Mont de Vofge* 
diftingué dès le VIme. Siècle par une célèbre 
Abaïe, & qui étoit déjà fort conu fous PEm-

ire Romain, SefeEaux minérales ont pro-
ablement doné lieu à fa naiflance. L'on y 

voit encore fept Sources en état, & plufieur* 
autres ont été abandonées d'un tems immé
morial. Cinq de ces lept Sources font chau
des , & fe prennent en Bain, en Boitions & 
furtout en Lavemens, Les deux autres (ont 
froides, favoneufes & cficaces pour guérit 
de la Diflenrterie. Les R ornai m atentifs atout 
ce qui pouvoit contribuer à la propreté & à la 
fanté, ont fait ufage de ces Eaux , corne on 
va le prouver. 

Le nom de Luxovium paroit dérivé de. la 
qualité de les Eaux. On lit dans des anciens 
Titres, Chroniques & Manu (crits, Uxd3 
Lixeul& Lixovium, pour Luxovium & LuxeuL 
C*eft probablement fon premier nom, car oft 

Ce % fait 

i 
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fait que les Voiellesi & u fe changent faci. 
lement & comunément; dans l'ulage. 

Or le mot Lix fignifie de l'Eau chaude mê* 
lée de Cendies j Lixatum ce qui eft bouilli 
dans l'Eau j Lixivia )a Lefcive par laquelle on 
blanchit le Linge , mis dans unCuvier fous 
un Charrier plein de Cendres, fur lefqueltes 
onverfede l'Eau chaude, pour en détacher 
lesfels & les matières ferrugineufes, qui par 
kur vertu déteriive feparcut les ordures i & 
font qu'on les enlève raci'ernent, en lavan* 
le Linge dans l'Eau lioide. Enfin, l'on a» 
pelle en Chimie Lixiviale les fèls fixes qu'on 
tire des Plantes par la Leteive qu on en tait a-
près les avoir calcinées *. Il me femble que 
ces Dénominations conviennent fort à un 
heu où Ton trouve autant de fources minera 
les qu'à Luxent. Mais ce iieut conu bien des 
Siècles avant qu'on y parlât Latin, a dû a 
voir une dénomination Celtique; & jepenfe 
que c'eil: celle de Lixfob, qui dans cette Lan
gue fignifie Bain d'Eau chaudes dont on a 
tait Lixelou Lixeul, en Latin Lixovium& LH> 
xoviumm lieu de Lix/obium, par la conver-
{ijnaufficomune du&en/i, que j'ai dit que 
Tétoit celle de ïi en u* h on peut prouver 
que les Celtes & les Grecs ont peuplé l'Italie i 
& que c'eft du mélange de la Langue de ces 
premiers Habitans , que s'eil forme la Latine 
qui a pris le tour & le génie de la Langue 

Grè-
* Voie* le« Dift. de Robert Etienne,de Tie'v. & de Richclei. 
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Grèque ; mais qui a Copfcrvé un grand-nom
bre de mots Celtiques, • Je penfe que celui dte 
Lix .& (es dérivez font de ce nombre.' 

Qna qu'.I en foit., ihi'eft pas doutcux»qiie 
JLiweewinait été peuplé , & même* une ¥i\)ic 
.confiderable, forte & entobrée de IVturs>(hftfc 
l'Empire Romain; u P̂ f ̂ quantité de Mfc 

failles du haut Empire Vqu'on y& frotraséus 
& q^W y trouve eoçepe affe&çc*imné8çet&. 
2. Par les Mursf Commues,, Goœueatatfe 
pierre 6\ Urnes ̂ gt^'oiii y a déiW&œrtean 
xreufant un peu avant datj*ja jtçrre ;LCifs*<teux 
«faits (ont notoires au-Comte de Bourgogne. 
3. Par des lufcriptîanfts dont la plus 4)ema*-

*)uabie pour le dd^ i i r^on /a prQpoferjbb* 
. à ué confervée dans un aii^ea^Manufcii^cie 
l'on voir dans les Archive* dp Mofaeftère^ 
iqvû a-été copiée en <es termes : ^ f • > 

LVXOVJO ET MIXIJE ;€.'lVdL* 
FiRMANL 1VSS. V. S. L> M. 

Je coftjtduré qu'pnja là &*/*wi^|)our Lixo-
viûi parpequ*au tems que IMnfcription a été 
découverte» on difekluttai pdur>JUxci/ou 

, 'lira/. IV̂ ais ii me parait̂ ertain , quW^rritotl 
lu BRJXiiE, qui ne fîgnifieriçn, paurH^-' 
. GliE,qui ci\ le nom-dte la Déefle deJa^anté* 
parceque ce mot, rétabli dans Plnfcription i 
luidoae un feus jjifte &:çgn\ieuable i Carxta 

C c j ' y 
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y lira LVXOVIO ET HYGT#. C IVL 
FIRMAN. IVSS V. S. L. M. mots qui 
fignifient que Cahtt Juliut ï'trmanw guéri par 
la vertu des Eaux de Luxeul% après s'être 
voué au Génie de ces Eaux & à la Déefle de 
la Santé, a ordone qu'on leur drefla ce Monu
ment. L'on (ait au refte, que les quatre der
nières Lettres de l'Infcription /ont initiales % 
& qu'elles fignifient Fotofufceptolubemmeritù. 
On fait auffi que les Païens croioient, que les 
Génies préfidoient a chaque lieu, qu'ils ont 
adrefle des Vœux Genio Loti & comunément 
aux Génies des Fleuves & des Fontaines. Ce 
fait eft prouvé par un grand nombre d'Inf-
criptions qu'on lit dans Grutertt ailleurs > & 
co firme dans le cas des Eaux falutaires » 
par une Inscription trouvée à Bourbonne, qui 
eft dans l'Archevêché de Befançon , & où il 
y a auflî des Eaux minérales > raportée par 
Ejùnefius n . 149. en ces termes: 

LATINIUS BORVONI 
T H E R M A R U M DEO 

En 4^0- if//*/*, venant de Strasbourg à Be-
fançon* pafla par Luxeul, qui étoit fur fa route $ 
& ruina ces trois Villes , corne plufieurs au
tres de l'Allemagne & des Gaules » fui vaut le 
témoignage d'Olaus dans (on Attïlla Ch. IV. 
&dc Nauclcrus, dans fa Cofmographie T. I. 
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Jwtat dansia Vie de St. Colombm* qui pafla 
A* Angleterre en France* vert PAn489. & fot 
reçu dans )e Roiaume tfAuflrafie* dit» que ce 
Saint plaça le Monaftère de Luoceul fur les 
ruines d'une Ville qui avoit été entourée de 
Murs, & fortifiée, où Ton voit encore des 
Jdoles» Caflrumfirmijjïmum, olim Mtmimine 
feptum , quod Luxuvium frifca tempora nun-
cupabant. Ibiaquœ calida eximio cultu habe~ 
bantur. Ibi imagiaum lapidearum v'tçina fakut 
Aenfabat, quas CultUmiferabili rituque prcfano 
vetujfatempora Pagan&tumhonorabant* Ibibep 
tm &ferœfrequent<ibant. -LAuteurdela Vio 
de St. Aigle > dit aufïî, en parlant de Luxeul* 
Caffrum, inter vajia eremifepta, fed tune yfque 
adfolumditutum. On lit de même dans celle 
de St. Gai, que Luxeul étoït > Lotus antiqui* 
tm Mûris feftum » fedjant vctujlate collapfum. 
Ces Faits bien prouvez, & la qualité de Caf-
trum> que douent à Luxeultes Auteurs qui 
les raportent, ne laiflent pas lieu de douter 
que ce ne fut une Ville du (econd ordre dans 
la Province Séquanoilê j lous l'Empire Ro
main» 

Ç c 4 ME-



NOUVELLES LiTERAIRES. 

"VTOUVEAU TRAITE*DB DIPLOMATIQUEI 
oui on examine lesfondemens de cet Srt \ 

en établit des Règles fur le difeernement des Titres, 
^ Ion expofe hijloriquetnent les caractères des 
Bulles Pontificales & des Diplôme*, don es en 
chaque Siècle , avec des Eclairàjfemens fur un 
nombre confiderable de points d}Hijtoire, de Chro
nologie i de Critique & de dlfcipline^ & la réfu
tation de diverfes acufatiom intentées contre beau
coup d'Archives célèbres, ÇJg' fur tout des ancien* 
nés Eglifes:*Par deux Religieux Béiiéd;#ins 
delà Congrégation de St. Maur. A Paris, 
chez G. Defprez & P. G. Cavelier, j . V. in 4 . 

Le Diplomatique du P. Mabillon a û jufte-
ment mérité lleftimedu Public, qu'on aurott 
pu fe flater de lui ofrir un Ouvrage digne de 
fbn atetition, en le traduifant Simplement en 
notre Langue. Ou doit efpérer un acuei! 

» encore plus favorable, pour un 1 raité corn 
plet de Diplomatique , où tout ce que celui 
du (avant Bénédi&in renferme d'eflTentiel, fe 
trouvera réuni avec tout ce qui lui manque» 
On a inutilement atendu depuis plus de qua
rante ans, une Continuation de cet important 

Ou-
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Ouvrage» dans laquelle on devott» fui vaut 
la niêmeméthode, déveloper lesufages des 
tems poftérieurs à S/. Louts. La Diplomati
que univerfelle qu'on ie propofe démettre aa 
jour, remplira les vuides*de celle de cet iilul-
tre Confrère , & lui tiendra lieu de la fuite f 
dont on n'a rien vu paroitre» & dont on ne 
fait pas même s'il éxifte encore quelques 
Mémoires 

Ce nouvel Ouvrage fer?, diftribué en fix 
Panies » dont chacune fera fubdivifee en plu. 
fieurs Se&ions, Pour établir lâDiplomati-
que (ur des fondemens lolidesj la ire. Par
tie préfenteraPArt de juger des Diplômes, 
foutenu de fa propre Certitude, de la force de 
fes preuves , de l'Autorité de (es Mouunaens: 
Autorité fupéricure à celle de PHiftoire des 
lnfcripti©ns & des Médaille?. La 2me. ren
fermera les Elémens de la Diplomatique 9 
t'eft a dire > les matières furlefquefs on écri
vit d'abord les A de* publics & particuliers 5 
démêle que les Inft rumens & les Encces 
dontonufa ; les Ecritures emploiées de Siè
cle en Siéc!e;!et Sceaux & les contre Sceaux» 
avec toutes leurs dépendances. 

Le Siftcme des trois Parties fuivantes fera 
plus fimple» & d\m ufage encore plus co» 
mode. Ce feront corne autant d'Hjftoîrcs 
Diplomatiques, diflribuées par Siècles, La 
gme. rouler? fur les Refaits & les Bulle* des 

Pa-
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Papes, depuis St. Pierre, juiquVm fayant 
Pontife qui ocupcaâuellement le St. Siège. 
La 4ine. aura pour obiet les Chartes des E-
vêques, des Abcz & autres Ecléfiaftiques ; 
& la çmc. les Diplômes des Empereurs, des 
Rois, des Princes, des Seigneurs, des Ma* 
giflrats & des Particuliers. Chacune de ces 
Parties fera compofee d'Obfervations criti
ques fur les Ufages, les Carodères, lesFor-
malitez propres à ces anciens 7 itres. Chacu
ne fera terminée par des Règles particulières, 
relatives aux Siècles, aux Règnes, & quel
quefois même aux Perfones. Toutes les 
trois feront abfolument .neuves, & pour le 
fond, & pour la forme, & pour la méthode. 

LesQueflions qui demandent une difcuf-
fion un peu longue, feront réfervées pour la 
6me. Partie. On y prouvera par des faits , 
qu'en tout tems, les entrepriles des fauffaires 
lurent fevérement réprimées, que fouvent 
les Loix févirent contre ceux qui acufoient 
de faux,des Homes inocens & des Aâes irré
prochables ; que bien des Titres ont été dé
criés par des Critiques de nom, fur des pré
textes ou des argumens dont l'illufion fera 
démontrée. Mais en relevant les Inicriptions 
en taux hafardées trop légèrement, on (era 
toujours en garde pour ne pas prêter des Ar
me* à Pimpoiture. 

Corne il n'eft pas poffible de doner ici une 
idée 
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idée plus détaillées d'un deflein, qui com
prend une diverfité fi prodigieufe de Matiè
res, nous nous contentons de (Joner un pe
tit abrégé du Programe des Editeurs, qui 
eft de 4. pages in 4to. petit Caradtère. Nom 
ajouterons ieulement avec eux, que l'Ota* 
vrage fera orné de diverfcs Gravures & Plan-
ches en taille douce , au nombre d'environ 
cent, qui feront réparties fur les diférens Vo
lumes. Par raport aux Originaux qu'on fc-
ra graver, on donera la préférence à ceux 
qui n'ont point encore paru, & qui (ont 
confervés dan) les Dépots publics. Les an
ciennes Eglifes fuptéeroht à leur indigence » 
Eendant les onze à douze premiers Siècles, 

es M. S. S. des Bibliothèques du Roi & de 
rAbaïe de St.Germain des frt*,fourniront une 
fuite curieufe d'Ecritures » de prefque tous les 
tems & de toutes les Nations. On n'emprun
tera les Planches des Livres imprimés, que 
quand on n'aura rien pu trouver de mieux.Le 
dernier Volume fera terminé, par une Table 
Alphabéthique,d'une étendue & d'une exac
titude qui ne lailTeront rien à defirer. 

On invite les Gens de Lettres à contribuer 
par leurs Avis, ou par les Mémoires qu'ils ont 
entre les mains 9 à la perfection de cet Ou
vrage. On ne manquera pas de leur faire ho: 
neur de tout ce qu'ils auront bien voulu co^ 
muniqucr. 

Cmi 

A 
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Conditions de la Scufcription. 

On (oufcrira depuis le 1er. Mars 1548. 
jusqu'à la fia de 'uillet fuivant. 

En rece\ant les Souscriptions, les Libraî. 
res s'engageront par une Reconoitfance Ci* 
irnée de leur main , à fournir les y. Volumes 
stipules , de !a manière luivante. 

On paiera» en (ouferivant, pour les 2 . 
premiers Volumes , que l'on promet au co-
mencem-nt de l'année 1749- L. 20* 
En les recevant, on paiera pour le 3. 10. 
Eu recevant le 3 on paiera pour le 4. 10. 
JEn recevant le 4. on paiera pour le f. 10. 

Total , en Argent de Fr. L. fO. 

Ceux qui n'auront pas fouterit, paieront 

Tous les V oiumes feront imprimés fur Pa
pier fin d'Auvergne , & en Caractères de St. 
jiuçujiin U en fera tire un très petit nombre 
tur de très beau Papier, grand raifin, dont 
le prix îera de L. 80. pour les Soufcrivans, 
& pour les autres de L. 120. 

Ou poura (oucrire à Genève, chez les Hér 
ritiers Cramer & Frères Philibert. 

ON done avis au Tublic (avant & curieux 
qu'une bone partie de la Bibliothèque 

de 
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de feu Wlr. Du U Gentilhome François 
demeurant a Laufanne, composée de Livres 
François Latins* Italiens, Angtoù, Efpagtwh&c. 
le vendra dans cette Ville la, eu .bloc ou en 
détail, à L'encan, argent comptant & au plus 
oirant> vis à vî  1 Egii<ç<le Se François ie 27. 
Mai de fck prêtante année 1748* & les jours 
fuivans, depuis les 9 heures du matin jufqu'à { 

midi, & depuis les 2. heures julqu'à f. 
Ceux- qui voudront en voir, le Catalogue f 
polironts'adrelfcraux' Libraires des princi
pales Villes deSuiffe,àqui Ton en enverra 
pour les diftribuer • & en particulier auSr. 
Sievçrt Libraire à Laufane , qui aura loin d'en 
douer & d'enenvoiera ceux qui lyi en de
manderont, pourvu qu'on atranchiffe les 
Lettres qu'on iui écrira à ce fujet i & qui 

'pouraauÀHe'charger de la Comiffion de les 
mifer & renchérir, en lui marquant; le prix 
que l'on y veut mettre au plus. 

«s* 
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CHANSON. 
Sur une Fille âgée de 7. A»/. 

ipEtite Brunette , 
Qui toute jeunette > 

Sait déjà charmer > 
Ta Mine ejl fi fine 9 

Que chacun devine 
Qgil faudra ? aimer. 

Life à certain âgc> 
Tu feras ufage 
De tes Yeux vainqueurs l 
Ta Mcreejtfi belle, 
Tu [auras corne elle 

- Captiver les Cœurs. 

Les I{is, la Jeuneffe 
Te fuivront fans cejje, 
Dans tes plus beaux jours > 
A ta Defiinée * 
Le DieuiTHimenée 
Joindra les Amours. ] 
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ENIGME. 
Uoique je fois fans mains â <i/# £/>» \uefam 

yeux % 
Je conduis fi bien mon ouvrage > 
Que le plus adroit « h pfwfag* , 
Ne le pour oit pas faire mieux*. 

y agis toujours également ; 
Mais il me faut une femelle 9 

Car fi je travaillons fans elle , 
Ce fer oit inutilement. 

Jefuùprefque toujours, chez les jpns d'un grand 
bien ; 

Ceft là quefouvent je travaille ; m 

Quand je fuis parmi la Canaille t 
Je deviens parejfessx, & ne fais frefque rien. 

Je ne me cache point, Je fais ce que je puis 
Afin de me faire conoitre', 

Car outre qu'on fait bien okje dois toujours itre9 
A ni entendre, on fait qui je fuis. 

file:///uefam
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